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L’explosion du Boeing de la TWA 
pèse sur l’ouverture des Jeux d’Atlanta 

Bii! Clinton refuse pour le moment de privilégier la thèse de l'attentat 


Des mesures 
fiscales votées 
par le Parlement 
ne sont pas 
appliquées 

IL NE SUFFIT pas qu’une me- 
sure législative sort votée par le 
Parlement pour qu’elle soit appli- 
quée : ce constat n'est pas neuf, 
mais un rapport de la co mmiss ion 
des finances de l'Assemblée natio- 
nale donne une idée plus précise 
des retards et des. entraves mis par 
les services ministériels, principa- 
lement ceux de l'économie et des 
finances, à publier les textes né- 
cessaires à l’entrée en vigueur de 
certaines dispositions fiscales. D 
est vrai que les services en ques- 
tion souffrent d'une surcharge de 
travail, aggravée par la session 
parlementaire unique, qui produit 
des textes législatifs en continu ; 
mais la pression des lobbies est 
lois d'être étrangère à ces retards : 
ï^pir les groupes d’intérêts, la pré- 
paration des textes d'application 
fonctionne comme une « instance 
d’appel » après la préparation des 
projets de loi par le gouverne- 
ment, leur discussion et leur adop- 
tion par le Parlement. 

* Lire page 5 


L’ACCIDENT du Boeing 747 de 
la TWA. qui s’est abîmé mercredi 
17 juillet dans l’Atlantique, au 
large de New York, a fait 230 vic- 
times. Ou compte parmi elles 169 
Américains, 42 Français, 11 Ita- 
liens, 2 Norvégiens, 1 Allemand, i 
Britannique, 1 Chinois, 1 Espagnol, 
1 Portugais et 1 Suédois. Les sauve- 
teurs ont perdu l’espoir de retrou- 
ver des survivants. Ils s’efforcent 
désormais de découvrir les effets 
personnels des passagers, les dé- 
bris de l'appareil, la boite noire, 
afin de pouvoir déterminer avec 
précision les origines du drame. 

Les enquêteurs et les respon- 
sables de V admimstrarin n de Was- 
hington se refusent toujours à pri- 
vilégier une hypothèse et le 
président Clinton a exhorté ses 
compatriotes à éviter les « conclu- 
sions hâtives ». «Nous ignorons ce 
qui s’est passé», a-t-il dh. Mais en 
dépit de ces appels à la prudence, 
des commentateurs américains re- 
lèvent que plusieurs indices 
concordent en faveur de la thèse 
de l’attentat. L’flge de l’appareil 
(un quart de siècle) n’est pas. pour 
les spécialistes, une cause plau- 
sible pour une explosion qu’aucun 
facteur technique « naturel » ne 
permet d’ expliquer. La chaîne de 


télévision américaine ABC a fait 
état d’enregistrements radars qui 
indiqueraient la présence, à proxi- 
mité de l’avion, d’un «bip» élec- 
tronique pouvant être la « signa- 
ture» d’un missile sol-air. Par 
ailleurs, on avertissement d’un 


« Mouvement pour le changement 
islamique » a bien été reçu avant 
la catastrophe, mais le départe^ 
ment d’Etat a affirmé qu’Q ne 
contenait que des menaces très 
générales. 

Qu’il s’agisse d’on attentat ou 


d’un accident, ce drame intervenu 
à la veille de l’ouverture, eh pré- 
sence de Bill Clinton, des Jeux 
olympiques d’Atlanta relance de 
débat sur la sécurité. Que faire 
pour prévenir les menaces d* atten- 
tats sans paralyser la circulation 
aérienne? 

Depuis huit mois, les compa- 
gnies américaines ont connu 
quatre graves accidents <f avions. 
A Atlanta, le déploiement de 
forces de sécurité était, avant la 
catastrophe, tellement important 
que les autorités n’ont pas Jugé 
nécessaire de prendre des mesures 
supplémentaires. 

Lire page 2 


Clpaque jour, les reportages 
de nos envoyés spéciaux. 
Pages 13 à 1S 

2 * Le centenaire des Jeux débute dans 
une atmosphère de kermesse commeraale 
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Des nouvelles 
d’Isaac 

«SÉRIES NOIRES en série»: 
chaque vendredi (daté samedi), 
jusqu’au 23 août. Le Monde offre 
à ses lecteurs des nouvelles iné- 
dites, en collaboration avec Galli- 
mard. 

Après que Daniel Pennac ait 
pénétré par effraction, la semaine 
dernière (Le Monde du 13 juillet), 
flans l’univers de Jerome Chaiyn, 
ce dernier lui rend la pareille. Les 
personnages de Appelez-moi Ma- 
laussène se promènent à Befie- 
vüle, y compris Isaac Sidel, son 
fiic juif new-yorkais dévoré par 
son ténia. Jerome Chaiyn, né à 
New York en 1937, vit à Paris de- 
puis quelques années. 
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Démission 

de Radovan Karadzic 

Le « président » des Serties de Bosnie a 
renoncé à tous ses mandats, selon 
l’émissaire américain Richard Holbroolce- 

p. 26 


L'Afrique 
de Jacques Chirac 

A Brazzaville, le chef de l'Etat a dessiné 
tes contours d'une Afrique idéale p.3 
et notre éditorial p. 11 


Un nouveau PDG 
pour la SNCF 

Maintenu en détention, le PDG de la 
SNCF, Loft LeFkxihPrigent a donné sa 
démission. tt sera remplacé dans tes pro- 
chains jours. p.8 


& Gens de mer 

Phffippe Donnait enrage de ne pas pou- 
voir devenir pécheur, comme son père 
et son grand-père. Sixième volet de 
la série < Gens de mer » d'Annick 
Cojean. p. 10 


Le baccalauréat 
sens dessus dessous 

Robert Redeker analyse dans un point 
de vue les vicissitudes d’un baccalauréat 
désormais voué à « rendre possible 
féchec» au fieu de «définir la réus- 
site ». p.12 


Le coût 
de l’amiante 


Le désamiantage du campus de Jussieu 
coûtera plus de Intiffiard de francs, p.7 
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A Strasbourg, c est Noël tous les jours 


STRASBOURG (Union européenne) 
de notre correspondant 
Le Parlement européen tentait en vain de- 
puis des années de réglementer les libéralités 
accordées aux eurodéputés par les groupes de 
pression- Yves Galland, actuel ministre délé- 
gué aux finances et au commerce extérieur, 
s'était livré à cet exercice, sans parvenir au 
moindre résultat, avant qu'il n’entre au gou- 
vernement Jean-Thomas Nordmann (UDF- 
Rad) a pris le relais et a réussi. 

Le rapport de M. Nordmann, adopté le 
17 juillet par 457voix contre 50 suffrages des 
Vferts et des communistes, n’interdit en rien 
les cadeaux et ne fixe pas de vraies limites. La 
seule avancée porte sur la transparence. Cha- 
cun sera tenu tf inscrire sur un registre ouvert 
au public et tenu par les questeurs de rassem- 
blée t’aide qui lui est offerte. A ce Litre, doivent 
être dédarés « les soutiens financiers, en per- 
sonnel ou en matériel, venant s’ajouter aux 
moyens fioumis par le Parlement et alloués au 
député dans le cadre de ses activités politiques 


par des tiers, avec indication de l’identité de ces 
derniers».- _ 

Outre que la contribution extérieure ne doit 
pas obligatoirement faire Pobjet d’une évalua- 
tion chiffrée, les dispositions arrêtées par le 
Parlement européen peuvent avoir des effets 
surprenants. Ainsi, une entreprise aura la pos- 
sibilité de mettre à là disposition d'un eurodé- 
puté une voiture avec chauffeur, à la seule 
condition que cette aide soit inscrite au re- 
gistre public Une société est en droit de dépê- 
cher un assistant, rétribué par elle, auprès 
d’un parlementaire. La pratique est déjà cou- 
rante, dit-on au Palais de l’Europe. La blague 
- en est-ce vraiment une ? - qui court depuis 
longtemps dans les couloirs de l'assemblée ra- 
oorrte qu'un eurodéputé rédigeait ses amen- 
dements sur papier à en-tête cf une multina- 
tionale américaine d'informatique. 

Pour le reste, dit le nouveau règlement sans 
autre précision, « les députés s'interdisent de 
recevoir tout autre don ou libéralité dans l’exer- 
cice de leur mandat». Ce qui est admis ou ne 


Test pas relèvera de l'appréciation du bureau 
du Parlement M. Nordmann rétorque à ceux 
qui critiquent l'ambiguïté de son dispositif 
qu’il faut faire confiance au bon sens des par- 
lementaires. Mais rassemblée ne prévoit pas 
de sanction contre ceux qui n’en auraient pas 
suffisamment Cest NoS tous les jours. 

Certes, le règlement du Parlement ne 
gomme pas les législations nationales sur la 
corruption. Les parlementaires français, par 
exemple, ne pourront pas bénéficier des liber- 
tés offertes par Strasbourg sans courir le 
risque de tomber dans les filets de la justice 
hexagonale. Selon M. Nordmann, la difficulté 
de l’exercice a consisté à concilier des 
« cultures parlementaires singulièrement diffé- 
rentes ». Le Rqyaume-Uni, par exemple, auto- 
rise l'assistance extérieure à ses députés, na- 
tionaux. Ce qui a permis aux parlementaires 
européens de mettre en place un système très 
libéral, sans organe decontrBle et de sanction. 

Marcel Scotto 


Manœuvres 
dans la banque 

" ~ LA NÉCESSITÉ pour les 
L’* , ■ banques de nnisder leurs ré- 
sultats, ceDe pour l’Etat de se dé- 
sengager de cette activité et F arri- 
vée de nouveaux acteurs qui 
faussent la concurrence vont pro- 
voquer une recomposition du sec- 
teur bancaire. Le changement de 
statut des caisses d’épargne et la 
création d’une Banque postale sont 
à l’ordre du jour: La mise sur le 
marché du groupe CIC, l'inévitable 
adossement du Crédit lyonnais à un 
autre établissement financier de- 
vraient être les mouvements les 
pins spec tacu lai re s. Les compag n ies 
d'assurances seront entraînées dans 
cette redistribution des cartes. 

lire page 16 


Le grand chantier delà défense 


CHARLES MILLON vient d’ou- 
vrir le «grand chantier », comme 
on Fa baptisé, de la réforme des ar- 
mées. Ce n'en est aujourd’hui, en 
réalité, que la première étape, celle 
des restructurations des forces, 
que le minis tre de la défense vient 
d'annoncer pour les années 1?97- 
1999. 

Il y aura encore d'autres étapes, 
après 1999, jusqu’à l’an 2002 et 
même au-delà, durant le prochain 
septennat. Il faut s’attendre, en 
l’an 2000, à des projets - tout aussi 
radicaux - de recherche de la 
«transversalité » dans tes années: 
U s’agira alors de voir comment 
une armée peut ou non remplir, en 
les regroupant, des fonctions 
communes (écoles, gestion, sou- 
tien) aux trois armées et à leurs 
services, qui étaient jusqu'alors 
éparses ou qui étaient en double, 
voire en triple, n faut s’attendre 
aussi, pour 2002 , à une restructura-: 
tion des i-nnnnandemnits territo- 
riaux et des forces de soutien en 
France, à un déploiement nouveau 
des unités piéposfcionnées dans les 
DOM-TOM ou en Afrique etàFin- 
sertion des états-majors français 
dans les PC de l'OTAN et de FUEO, 
de façon à les rendre enfin ca- 
pables d’opérer de manière 
concertée. _ 

Au-delà, soit entre 2003 et 2008, 
la planification militaire devrait 
continuer de fonctionner. Four des 


cotps qui auront été préalable- 
ment professionnalisés, il s’agira 
alors de recevoir les matériels mo- 
dernes qui n’ont pas pu leur être li- 
vrés entre 1997 et 2002, faute d’on 
budget d’équipement suffisant. 
Bandant l’actuelle programmation, 
en effet, le gouvernement a donné 
la priorité aux crédits de fonction- 
nement dans le but de rémunérer 
son armée professionnelle, depuis 
rïndtation an départ des cadres, 
invités à quitter rmxüfoane jusqu’à 
Fembaucbe des nouveaux. 

De sorte que, à ce jour, les cré- 
dits d’équipement annuels ont été 
limités à 86 milliards de francs (va- 
leur 1995) par la programmation 


1997-2002. Ils devraient passer à 
96 milliards (aux mêmes condi- 
tions) entre 2003 et 2008, pour 
payer les achats de matériels en 
question. Ce surplus de 10 milliards 
de francs par an pourrait se révéler 
à peine suffisant si, d’ici là, Jean- 
Yves Helmer, le délégué général 
pour F armement, ne parvenait pas 
à réduire de 30 % le coût des équi- 
pements en six ans, comme le gou- 
vernement le lui demande non 
«ans insistance. 

Après quoi, vos Fan 2010, les ar- 
mées françaises devraient 
commencer à fonctionner sur leur 
propre lancée, une fois atteint leur 
- seuü d’équilibre et ayant mis une 


La deuxième vie d’on monument aux morts 

fê ST LE MAIRE DE BIRON, une petite commune du Périgord, a inau- 
&ML guré, à la veille du 14 juillet, le monument aux morts de son village, 
restauré par un artiste allemand travaillant en France depuis trente ans, 
Jochen Gerz. Celui-ci a fart participer la centaine d’adultes que compte 
Biron (ISO habitants au total) à son travail, posant à chacun une « ques- 
tion secrète ». Il a fart apposer les réponses sur le monument. Des plaques 
de couleur rouge livrent, en vrac, les citations des habitants périgoundins. 
Ge qui ne va pas sans déranger. Les jeunes, en particulier, sont réservés 
sur cette réalisation --«gros, pas beau», disent certains-, tandis que 
d’autres trouvent que les plaques rouges évoquent par trop «des taches 
de sang ». Cette initiative, en revanche, est appréciée par beaucoup parmi 
les plus âgés - au premier rang desquels l'ancêtre du village, une dame de 
quatre-vingt-deux ans qui affirmé: «Cest le plus beau jour avant ma 
mort» lire page 22 


quinzaine d’années à surmonter 
leur double handicap de départ: 
des programmations militaires 
précédentes qui n’ont jamais été 
respectées et un service national 
qui, à la longue, aurait été de 
moins en moins supporté par les 
Erançais compte-tenu d’une ten- 
dance à la profesâonnahsatiori ob- 
servée dans bien d’autres pays. 

Grosso modo, en 2010, les armées 
françaises devraient avoir été 
mises en état d’afigner tm corps ex- 
péditionnaire - dit de « projec- 
tion » - de 50 000 comb at t ants (et 
10000 à 20000 hommes en sou- 
tien) an maximum pour opéra- 
tions de maîtrise de crise majeure 
menées en coalition, un groupe aé- 
ronaval et ses sous-marins nu- 
cléaires d’attaque en protection, et 
une centaine d’avions de combat. 
Une telle capacité instantanée de 
déploiement à distance est Tobjet 
fondamental de la réforme entre- 
prise. EDe laisse de côté les autres 
forces, celles qui sont positionnées 
en rélève, celles qui garantissent la 
sécurité teoritoriale et celles qui as- 
surent la «montée en puissance» 
du dispositif avec tes volontaires 
du service et des réservistes détec- 
tés par le «rendez-vous citoyen ». 

Jacques Isnard 

lire la szdte page 11 
et nos informations page 26 


La «Dame» 
de Rangoun 



AUNG SAN 5UU KYI 

Le chef de l’opposition à la 
junte birmane, Aung San Sou Kyi, 
a accordé un entretien au Monde, 
dans sa résidence de Rangoun. 
Elle y dit déplorer les investisse- 
ments étrangers et montre du 
doigt l’entreprise française Total, 
« devenue le principal soutien du 
système militaire ». 

Lire page 4 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE /SAMEDI 20 JUILLET 1996 


CATASTROPHE Avec 

230 morts, l'accident du Boeing 747 
de la TWA est le plus grave de l'his- 
toire de l'aviation américaine depuis 
1979. Alors que les recherches se 


poursuivent pour retrouver les 
boîtes noires de l'appareil, les sau- 
veteurs ont perdu espoir de retrou- 
ver des survivants. • ATTENTAT ou 
accident 7 Telle est la question que 


se posent enquêteurs, politiques et 
familles des victimes. Même si au- 


cune menace spécifique n'a été 
transmise à la TWA ou à Washing- 
ton, certains indices donnent à pen- 


ser que le vol pourrait avoir été la 
cible de terroristes . Ce drame pose à 
nouveau la question de la sécurité 
aérienne dans un pays qui a connu 
quatre graves accidents d'avion en 


neuf mois. • A ATLANTA, où les J.Q. 
devaient s'ouvrir vendredi 18 juillet; 
aucun dispositif supplémentaire n’a 
été mis en place, la sécurité étant 
déjà à son niveau maximal: 


Les Etats-Unis ébranlés par l’explosion du Boeing de la TWA avant les J. 0. 


La catastrophe aérienne a fait 230 morts, dont 42 Français. Les enquêteurs ne semblent privilégier aucune piste 
et les autorités américaines observent la plus grande prudence sur l'hypothèse d'un attentat terroriste 
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WASHINGTON 

de notre correspondant 

Les autorités américaines fai- 
saient preuve d’une extrême pru- 
dence, jeudi 18 juillet en fin de 
journée, sur les causes de l’explo- 
sion en vol du Boeing 747 de 
TWA qui assurait la liaison New 
York-Paris, mais les enquêteurs 
laissaient entendre que la piste 
d'un attentat terroriste était ac- 
tivement suivie. 

Cet accident, le plus grave de 
l'histoire aéronautique des Etats- 
Unis depuis celui d’un DC-10, en 
1979, à Chicago (273 morts), im- 
pressionne d'autant plus les 
Américains qu'il s’est produit à la 
veille de l’ouverture officielle des 
Jeux olympiques d’Atlanta et 
après une série de catastrophes 
meurtrières. Il y a moins de trois 
semaines, le 25 juin, 19 soldats 
américains avaient été tués sur la 
base de Dhahran, en Arabie 
Saoudite. Le il mal, un DC-9 de la 
compagnie Valujet s’abîmait acci- 
dentellement en Floride, tuant les 
110 personnes qui se trouvaient à 
bord. Enfin, le souvenir de l’at- 
tentat d’Oklahoma City, en 
avril 1995, au cours duquel 
168 personnes avaient péri, est 
dans toutes les mémoires. 

L’Amérique est-elle de nou- 
veau la cible du terrorisme? En 
dépit - ou à cause - d’une cer- 
taine propension des chaînes de 
télévision à nourrir cette thèse, le 


président Clinton a exhorté ses 
compatriotes à ne pas se livrer à 
« des conclusions hâtives », souli- 
gnant à plusieurs reprises : 
« Nous ignorons ce qui s’est passé, 
nous n'avons aucune preuve. » Ce 
mot d’ordre a été repris par plu- 
sieurs membres du gouverne- 
ment, manifestement soucieux 
de ne pas répéter l’erreur d’Okla- 
homa City : quarante-huit heures 
après cet attentat, des respon- 
sables de l’administration 
n’avaient pas hésité & désigner du 
doigt le * terrorisme proche-orien- 
tal ». et des «suspects » d’origine 
arabe avaient été rapidement ap- 
préhendés. La vérité s'est vite im- 
posée : les coupables étaient des 
Américains blancs en rébellion 
contre l’Etat fédéral. La prudence 
s’impose donc aujourd’huL 


AUCUNE MENACE 
Reste qu’entre l'accident et 
l’attentat les indices et les témoi- 
gnages semblent pencher en fa- 
veur de la seconde hypothèse. 
Certes, les enquêteurs ont souli- 
gné que l’avion était ancien - 0 
date de 1971 -, mais des experts 
ont expliqué que l’Sge n’est pas 
forcément un handicap : l’appa- 
reil est ainsi parfaitement connu, 
et ses pannes davantage prévi- 
sibles. 0 semble, de plus, que le 
Boeing ait rencontré des pro- 
blèmes techniques à New York, 
ce qui expliquerait son retard de 



plus d’une heure au décollage : 
un indicateur du taux de pression 
des moteurs avait dû être rempla- 
cé. Par ailleurs, aucune menace 
terroriste spécifique n’avait été 
transmise à la TWA ou aux auto- 
rités américaines. 

Toutefois, plusieurs éléments 
sont troublants : d’abord, le fait 
que l’équipage n’ait tait état d’au- 
cun problème technique, ni 


transmis d’appel dé détresse. En- 
suite, la soudaineté et la violence 
de l’explosion (entendue par plu- 
sieurs témoins), qu’aucune cause 
technique «naturelle», selon les 
experts, ne permet d'expliquer. 
An contraire, les témoignages re- 
cueillis par les enquêteurs de la 
Commission nationale sur la sé- 
curité des transports (NTSB) et 
du FBI semblent nourrir la thèse 


d’une action extérieure, sous la 
forme, par exemple, d’une 
bombe dissimulée dans l’appa- 
réU. 

La chaîne ABC à cité deux in- 
dices à Fappui d’une autre expli- 
cation: des enregistrements ra- 
dars feraient apparaître un 
«bip» électronique h côté de 
l’avion, juste avant qiie le vol 
TWA 800 né disparaisse des 
écrans de contrôle. Cette « signa- 
ture » pourrait signaler; dit-on, la 
proximité d’un missûe sol-air qui 
aurait pu être tiré d'un bateau au 
large de Long Island. Des témoins 
auraient également aperçu, juste 
avant l’explosion, une traînée lu- 
mineuse se dirigeant vers U avion. 
En outre ABC a révélé qu’un 
avertissement manuscrit avait été 
adressé par le « Mouvement pour 
Le changement islamique», la 
même organisation qui avait re- 
vendiqué l’attentat commis en 
novembre 1995 en Arable Saou- 
dite, au cours duquel 5 Améri- 
cains avaient été tués. 

Le département d’Etat a confir- 
mé l’existence de ce document 
tout en soulignant qu’il ne conte- 
nait que des menaces très géné- 
rales contre lés Etats-Unis. La 
Maison-Blanche et le ministère 
de la justice ont reconnu que plu- 
sieurs appels revendiquant la res- 
ponsabilité de T explosion ont été 
reçus, sans qu’il soit possible de 
leur accorder une grande crédibi- 


lité. Il est cependant troublant de 
constater que cet accident est in- 
tervenu le lendemain de la mise 
en garde du secrétaire à la dé- 
fense relative aux risques terro- 
ristes qui menacent les troupes 
américaines dans le Golfe. Wil- 
liam Peny avait évoqué la possi- 
bilité de nouvelles attaques, y 
compris chimiques et biolo- 
giques, et réclamé un renforce- 
ment des mesures de sécurité. 

Les enquêteurs se sont cepen- 
dant gardés de confirmer la 
« piste terroriste » : Jim Kalfctrom, 
représentant du FBI, et Robert. 
Francis, vice-président du NTSB, 
ont souligné qu’il était encore 
trop tôt pour être sûr de quoi que 
ce soit; notamment parce que les 
boites noires de Favion, dont les 
enregistrements devraient per- 
mettre de connaître le déroute- 
ment des dernières minutes du 
vol, n’ont toujours pas été re- 
trouvées. Les causes exactes de 
Fexplosion ne seront donc peut- 
être pas connues avant plusieurs 
jours. 

Le 21 décembre 1988, lorsque 1e 
vol 103 de la Pan Am avait ex£> 
sé en vol au-dessus de Lockerbfe, 
en Ecosse, il avait fallu plusieurs 
semaines pour conclure définiti- 
vement & un attentat terroriste. 
Et les coupables - Libyens ou 
pas - courent toujours. 


‘"Laurent Zecchim 


Un sac à dos, des chaussures, 


Le débat sur la sécurité aérienne est relancé 




un manteau flottant sur l’Atlantique 


NEW YORK 

de notre correspondante 

Les images des effets personnels 
des 230 victimes perdues dans tes 
eaux de l’Atlantique flottant entre 
les débris du Boeing 747 de la 
TWA dominaient encore, vendredi 
matin 19 juillet, tes écrans des télé- 
visions américaines. Un passeport, 
un manteau, une chaussure, un 
sac à dos... Des images désormais 
inoubliables. Plus de 150 corps ont 
été retrouvés mais les gardes-côtes 
ont perdu espoir de repêcher des 
survivants, même s’ils persistent à 
parler d’une « opération de sauve- 
tage ». « Nous avons passé notre vie 
ù nous entraîner pour sauver des 
vies, explique Kevin Diurn. Si ron 
avait trouvé, ne serait-ce qu’un seul 
survivant, cela nous aurait donné 
du courage; mais on n'a rien trou- 
vé, rien que les restes des vies per- 
dues. » 

A l’aéroport Kennedy, les fa- 
mines des victimes ignorent tou- 
jours la cause de l’accident qui a 


Quarante-deux victimes 
françaises 


TWA a fini par publier ven- 
dredi 19 juillet la liste des 
230 victimes de l'accident de 
son vol 800 (et non pas 229 
comme n avait été annoncé 
jeudi). Les critiques ont été 
vives à l’égard de la compagnie, 
qui a mis longtemps avant de 
donner cette information. Qua- 
rante-deux Français figurent 
sur la liste, dont Rodolphe Mé- 
rieux, le fils d’Alain Méfiera, 
PDG des laboratoires Lyonnais 
du même- nom, ainsi qu’un 
joueur de Féquipe de France de 
hockey sur glace, Michel Breis- 
troff, vingt-cinq ans, et le guita- 
riste Marcel DadJ, quarante- 
quatre ans. On compte égale- 
ment onze Italiens qui avaient 
pris ce vol suite à P annula Bon 
du New York- Rome. Parmi les 
victimes américaines, se trou- 
vaient notamment Jack O’Hara, 
producteur <PABC sports, et sa 
famüle, ainsi que le président 
de Midland Financial Gronp, 
Charles Gray. Un groupe de 
seize étudiants américains de 
PEtat de Pennsylvanie était 
aussi à bord. 


transformé le vol 800 en une 
« boule de feu dans le ciei » et 
donnent libre cours à leur chagrin 
et cherchent parfois un bouc émis- 
saire. « Nous sommes victimes 
d’une double tragédie aujourd’hui, 
s’exclame Franck Cappoza. Non 
seulement nous avons perdu les 
nôtres, mais en plus, quatorze 
heures après la tragédie, la TWA n’a 
toujours pas eu la décence d’infor- 
mer les fàmüles des victimes de leurs 
pertes. » C’est en effet la femme de 
M. Cappoza qui a dû informer les 
parents de Ludovic Chanson, un 
petit Français de douze ans qui ve- 
nait de passer quelques semaines 
chez eux, qu’il se trouvait dans 
l’avion de la TWA. 

Quelques heures après l’explo- 
sion de l’avion, une polémique a 
éclaté entre familles des victimes 
et responsables de la compagnie 
aérienne. Le maire de New York, 
Rudolf GhiJiani, qui aurait perdu 
un ami dans la tragédie, s'en est lui 
aussi pris à la compagnie : « Les 
responsables de la TWA ont décidé 
de rentrer chez eux pour dormir », 
tonne 1e maire , « dormir, quand ils 
savaient que le sommeil ne viendrait 
pas aux familles des victimes. » 

Dans une petite ville de Pennsyl- 
vanie, l’humeur était plutôt au 
chagrin collectif. Mon tours ville, 
bourg de 5 000 habitants, a perdu 
seize de ses plus brillants étudiants 
qui, dans le cadre du « French 
Oub », avaient pris le vol 800 pour 
passer deux semaines en France. 
« Nous vivons depuis hier soir dans 
un cauchemar, explique un collé- 
gien, s on pouvait se réveiller*. » 

La question de la sécurité aé- 
rienne resurgit une fois de plus et 
l'hypothèse d’un acte terroriste est 
à l’esprit Comment peut-on être 
encore et encore victime des at- 
tentats terroristes ? «B est encore 
trop facile de cacher ce que l’on 
veut dans un bagage enregistré», 
nous explique un expert de la sé- 
curité. Selon lui, la seule manière 
de se protéger « et encore pas à 
100 % -jamais à 100 % - c’est d’ins- 
taller des machines à 1 million de 
dollars pièce qui détectent les explo- 
sifs comme le plastic. Trois de ces 
machines sont en service aux Etats- 
Unis, dont deux à l'aéroport 
d'Atlanta pour lesJ.O. et le troisième 
à San Francisco. » 


MÊME SI LES CAUSES D'en sont 
aujoirrd’huFpas connues, l'explo- 
sion du Boeing de la TWA va relan- 
cer te débsrtsm ta sécurité aériome 
aux Etats-Unis, que l'actualité ré- 
cente avait fat naître. Depuis huit 
mois, on a compté pas moins de 
quatre accidents mortels d’avions 
de compagnies américaines, dont 
celui du DC-9 de Valujet en Floride 
qui a provoqué, te limai, ta mort 
de 110 personnes. L’administration 
fédérale de l’aviation (FAA) a été 
accusée de faiblesses et d’insuffi- 


une demande de Valujet d’augmen- 
ter ses vols, loi précisait : «27 semble 
que votre culture d'entreprise incite 
vas commandants de bord à ne pas 
toujours prendre les décisions les 
meilleures en termes de sécurité. » 
« Valujet ne fournit pas un service 
qw présente le plus haut degré de sé- 


saient pas tes avions sur lesquels Ds 
devaient Intervenir. Ce' quf né les 
empêchait pas, dans certains cas, de 
remplir des documents affirmant 
que tes travaux d’entretien avaient 
été effectués, c ontrairemen t à la 
réalité. Valujet taisait appel à 70 so- 
ciétés de maintenance extérieures, 


La flotte de TWA a dix-septans d'âge moyen 


«nfM. 

0 s’est en effet avéré que ta FAA 
était parfaitement informée des dé- 
ficiences de la compagnie à bas ta- 
rife Valujet en matière de contrôle, 
d’entretien et de maintenance. 
L’autorité fédérale enquêtait bien 
avant l’accident de Horide. En jan- 
vier et en février, trois des appareils 
de ta compagnie d’Atlanta étaient 
sortis de ta piste, un autre avait été 
endommagé lois d’un at ter ri s s ag e 
brutal et le train d’atterrissage d’un 
dernier s’était affaissé. Autant d’élé- 
ments qui avaient alerté l'agence. 

Le 14 février, deux membres de ta 
FAA recommandaient que ta li- 
cence de Valujet soit réexaminée. 
Plutôt que d’interrompre les vols de 
la compagnie pourtant mise en 
cause, ta direction de ta FAA avait 
préféré ouvrir une enquête appro- 
fondie de 120 jours sur Valujet et li- 
miter son expansion. Une directive 
en date du 29 février, qui refusait 


TWA pourrait ne pas se remettre de Facddeut du vol 800. Un coup 
fatal pourrait avoir été porté à la compagnie américaine autrefois 
glorieuse et qui a glissé à la septième place aux Etats-Unis. Même 
S’A s’avère que Texploskm du Boeing est due h un attentat, TWA se- 
ra apparue comme une compagnie fragile. Sa flotte est F une des 
plus vieilles des Etats-Unis, avec mgi Age moyen de dix-sept ans. Le 
Boeing disparu datait de 197L TWA essaie de rajeunir ses avions et 
a récemment passé commande de 20 Boeing 757 avec 20 options 
supplémentaires. A deux reprises durant les trois dernières années, 
TWA, qui emploie 23 000 personnes dans le monde, a été placée 
sous la protection de la loi sur les faUfites américaines. EDe en est 
sortie la dernière fois en août 1995. Pour la première fols depuis six 
ans, TWA a dégagé un bénéfice d’exploitation en 1995 (254 mimons 
de dollars, soit 125 mflBons de francs). Sa perte nette s’est élevée à 
2274 ; mimons de dollars, contre une perte de 435 millions de dollars 
en 1994. 


eu ri té. » Le 6 mai, une semaine 
avant l’accident, ta FAA prenait, 
connaissance d’un rapport prélimi- 
naire sur Valujet que lui avaient re- 
mis ses inspecteurs. Celui-ci taisait 
état de 134 problèmes de sécurité, 

Ainsi, ü apparaissait que des méca- 
niciens de sociétés sous-traitantes 
travaillant pour Valujet ne coonals- 


que ta FAA n’avait pas tes moyens 
de contrôler de. manière vigilante. 
Plusieurs notes die la FAA avaient 
déjà mis en lumière le manque 
d’expérience des pilotes de la 
compagnie. 

Malgré cela, Pagence a laissé Va- 
lujet continuer ses vota après le 
6 mai. Au lendemain de Pacrident 


Virginie Malingre 


Afsarté Bassir Pour 


ATLANTA 

de l’un de nos envoyés spéciaux 

L’explosion du Boeing de ia 
TWA n’a pas provoqué de réaction 
visible de la part des services de 
sécurité des J.O. d’Atlanta. Jeudi 
18 juillet, aucun dispositif supplé- 
mentaire n'avait été mis en place 
aux abords du village olympique. 
Selon un membre de l’administra- 
tion, la sécurité était déjà à son ni- 
veau maximal Cela se traduit no- 
tamment par on double contrôle 
aux entrées: an détecteur de mé- 
taux, puis aux rayons X. La sécurité • 
du village est assurée par la police 
de PEtat de Géorgie et la garde na- 
tionale. Au total, sur l’ensemble 
des sites olympiqnes, quelque 
30000 policiers fédéraux - de 
l'Etat et de la ville - sont mobilisés, 
auxquels s’ajoutent quelque 10 000 
militaires. La police locale est res- 


ponsable de ia sécurité sur trois 
des principaux sites: le stade 
olympique, l’Omni Cofiseum et 1e 
stade de Futton. 

Avant même la catastrophe aé- 
rienne, deux hélicoptères survo- 
laient en permanence le village 
olympique. Un incident survenu le 
4 jufflet avait déjà mis en alerte ta 
sécurité. Une rafale de kalachnikov 
(AK 47) avait été tirée sur le site, et 
une balle avait atteint un garde 
national à la poitrine. De jeunes 
volontaires étrangers avalent 
djautre part été victimes de jets de 
pierre, dans le voisinage du centre - 
ville. « Ces deux incidents sont re- 
grettables, mis iis ne constituent- 
pas une menace sérieuse sur ta sé- 
curité des Jeux», avait aiots (fit Be- 
verly Harvard, chef de la police 
d’Atlanta. 

Pour sa part, François Canard, 


directeur général du Comité inter- 
national olympique, à indiqué , 
jeudi, que te CIO a envoyé un mes- 
sage de condoléances aux familles 
des victimes et de sympathie au 
président Clinton et au Comité 
olympique US. Mais cet accident 
D'inquiète pas particulièrement 1e 
GO. « La sécurisé est notre préoc- 
cupation prioritaire, quel que soit 
l'endroit où se déroulent ies Jeux. On 
ne réunit pas 197 pays sans prendre 
toutes lés précautions. Nous avons 
une absolue confiance sur lés me- 
sures prises par les services améri- 
cains. Us nous ont informés sponta- 
nément ce matin que des mesures 
avaient été renforcées à Vaéraport 
et autour de la gestion dti trafic aé- 
rien. Cest une réaction juste. » 

Une modification du déroule^ 
ment des Jeux n’est pas à l’ordre 
du jour «Ginton a confirmé sa w- 
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du limai, l’administrateur de ta 
FAÂ,” David HmSâkL ainsi qjtfelè se- 
crétaire d’Etat américain aux trans- 
ports, Frederico Pena, s’étaient em- 
pressés de dédarer que Valujet était 
une compagnie sûre. «Nous avions 
dédaré cela sur des indications dont 
nous disposions à ce moment-là»,. 
corrigea plus tard M-Hmson. En- 
suite, plusieurs responsables ont 
été mis en retraite anticipée. 
D’antres' ont démissionné. Le gou- 
vernement a réclamé un renforce- 
ment des procédures d'inspection 
des compagnies et une nouvelle or- 
ganisation de ta FAA. Valujet a été 
interdite de vol pour une durée in- 
déterminée. 

Valujet n’est qu’un exemple 
d’une dégradation générale des 
conditions de Faéronautiqpe mon- 
diale. Déréglementation et concur- 
rence exacerbée depuis vingt ans 
ont conduit tes compagnies à mnM- 
pHer les mesures d’économie. Les 
plus faïtdes d’entre elles ont rogné ^ 
sur la sécurité. La FAA ne s’est pas’ - 

adaptée à ces nouvelles conditions. 

Ses homologues européennes en^ 
axe moins. Le recours croissant et 
parfois abusif à ta sous-traitance est 
particulièrement sur la seltette, La 
FAA va devoir remettre toute la 
chaîne du transport aérien sous 
contrôle, les Européens suivront 
Quitte à ce que là conséquence soit 
une augmentation des tarife. 
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nue pour la cérémonie d'ouver- 
ture», a précisé M. Carrard. A ses 
yeux, tout rapprochement entre ' 
l'Inauguration des. JjO. et Fexplo- 
sfon n’était, jeudi, que * pure spé- 
culation». Le chef de ta sécurité 
affirmait de son côté «qu’ii n'y 
avait aucun lien ». Interrogé sur le 
manque (te fiaidfité des contrôles 
au village olympique (selon cer- 
tains témoignages, une femme au- 
rait traversé tes barrages avec une 
arme à feu dans Son - sac...), 

M, Carrard a déclaré : « u nÿ a pas 
de risque zéro, jour après jour la sé- jgj, 
curité s’accroît à l’approche de Tou- ‘ “ 
verixire. Les forces de sécurité font 
un très bon travail. PersonnèBe- 
mentt je suis contrôlé chaque fiés en. 
entrant au Marriott. Je nie sas én . ■ 
totale sécurité. » 
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INTERNATIONAL 


« Vache folle » : la France demande à l’UE 



Alors que chacun continue d'agir comme il l'entend, Paris veut plus de garanties 


^ ^ r6u ï ,K,n jf e5 R îf ra ? t ï® s narres qu'elle souhaitait des poétiques mieux Selon FAPCA. Ja consommation de viande a bais- 

22 et 23 juillet à . coordonnées dans l'Union pour se prémunir des sé en France de 25 % à 30 % et tes exportations 
luxembourg. la France a fait savoir a ses parte- conséquences de féptexrtie de * vache Me *. - sont pratiquement gelées. 


TENDU et mouvementé. Ainsi figues internationales. (Office rnter- 
s annonce - « vache folle * 
olf^jge - le prochain Conseil, qui 
réunira, les 22 et 23 juillet à 


Luxembourg, les ministres de 
l’agriculture des. pays de FUnion 
européenne. Dans une note éma- 
nant de la délégation française à 
Bruxelles, le gouvernement fian- 
çais exprime sa volonté - d’en finir 
avec la cacophonie et les incobé- 


bargo décrété à l'égard des bovins 
britanniques et de leurs dérivés, 
caractérisent la politique des pays 
de V Union face à. un problème ma- 
jeur de santé publique. . 

Daté du 16 juillet, ce document; 
dont l’existence, évoquée par 
l’agence.Reuter, est confirmée par 
FHôtd Matignon, a pour objet of- 
ficiel «l'harmonisation des mesures 
sanitaires vis-à-vis de l'encéphalo- 
pathie spongiforme bovine (ESB)» 


23 juillet 1996. « DepitisTapparmon 
de l'ESB. au Royaume-Uni, la 
Communauté a adopté des mesures 
sanitaires qui visent à protéger à la 
fois la santé humaine et animale. 
Ces dispositions concernent essen- 
tiellement le Royaume-Uni,, pays 
présentant une incidence élevée 
d'ESB, peut-on Ere dans cette note. 
=La France a demandé l’inscription 
Se ce point à l’ordre du jour de la 
prochaine session du consa car elle 
considère que l'Union européenne 


national des épizooties [0(E] et 
Organisation mondiale de la santé). 
Ces instances recommandent en 
particulier la mise en oeuvre d’un 
système de surveillance continue des 
encéphalites spongiformes transmis- 
sibles [EST], ainsi que l’exclusion de 


EST qia est chargé dTnformer et de 
conseiller Je gouvernement sur ce su- 
jet » 

SUJETS DE DISCORDE - 

Le laconisme ne doit pas trom- 
per. Paris résume en quelques 
phrases- un épais dossier et une 
problématique, de taille. Après 
quelques tâtonnements, quipro- 
quos /et erreurs -les déclarations 


f embargo des gélatines britan- 
niques notamment - r la .France 
confirme aujourd’hui qu’elle; en- 
tend obtenir de ses partenaires eu- 
ropéens une série de mesures 
qu’elle a, pour sa paît, d’oies et dé- 
jà prises ou qu’elle s’apprête à 
prendre afin de réduire au maxi- 
mum le risque de transmission à 
l’homme et à l’animal de l’agent 
pathogène responsable de l’ESB. 

- En situant son action dans le 
cadre des recommandations for- 
mulées par rOMS et FOIE (deux 


seule dimension européenne. 11 
rappelle également F existence d’un 
Comité national multidisciplinaire 
d’experts, une structure originale 
pour laquelle Paris a demandé et 
obtenu de Bruxelles qu’elle soit re- 
produite à l'échelon de FUnion eu- 
ropéenne. 

Dans ce dossier, les sujets d’af- 
frontement et de discorde sont 
nombreux. L’un d’entre eux 
concerne les farines de viande et 
d’os. Suivant à la lettre les re- 
commandations formulées par le 
comité préridé par le docteur Do- 
minique Donnont, le gouverne- 
ment français a récemment adopté 
une position cohérente. Depuis 
quelques jours, la fabrication de 
ces formes doit, en France, ré- 
pondre à des régies nouvelles et 
sévères. Ne peuvent entrer dans la 
composition de ces farines que les 
déchets d'abattoir provenant de 
carcasses d'animaux déclarés 
propres à la consommation hu- 
maine. Les cadavres d’animaux, 
domestiques ou non, et le système 
nerveux central des ruminants 
doivent être détruits par indné ra- 
tion. . 

Le 28 juin, Alain Juppé saisissait 
le président de la Commission eu- 
ropéenne, afin, expliquait le pre- 
mier ministre, que « FUnion fasse 
de même dans les plus brefs délais ». 
«Je lui demanderai également que 
l'Union agisse de même, au nom des 
Etais membres, â l’égard des pays 
tiers pour qu’ils fassent de même», 
ajoutait M. Juppé. La réponse de 
Bruxelles ne devait pas tarder: le 
2 juillet, le comité vétérinaire per- 


manent de l’Union refusait les pro- 
positions du gouvernement fran- 
çais. Ce comité, qui groupe les 
chefs des services vétérinaires et 
nos des scientifiques indépen- 
dants, adoptait toutefois un texte 
autorisant les Etats membres ayant 
déjà adopté des mesures sanitaires 
plus strictes â les maintenir. Cha- 
cun, en d’autres termes, agit 
comme il l’entend et fait F analyse 
qu’a souhaite du rapport risques- 
bénéfices. 

La France sera-t-elle une nou- 
velle fois désavouée au terme du 
prochain conseil des minis tres de 
l'agriculture? La position alle- 
mande sera sans aucun doute dé- 
terminante. La demande de Paris à 
ses partenaires européens impose 
notamment de foire la lumière sur 
la réalité épidémiologique des en- 
céphalopathies spongiformes 
transmissibles dans les troupeaux 
de ruminants des pays de FUnion. 
De nombreux éléments font pen- 
ser aux experts français qu*Q existe 
dans ce domaine une sous-déclara- 
tion notoire de ces affections, tout 
se passant en définitive comme ri 
les pays disposant d’on système 
performant d’épidémiologie-snr- 
veflJance des animaux d'élevage 
étaient pénafisés. Outre rhannoni- 
sation des méthodes de fabrication 
des formes de viande et d'os, l'ob- 
jectif français visant l’interdiction 
généralisée de la consommation 
des abats bovins à rensembie des 
pays de l’Union semble encore 
bien loin d’être atteint. 

Jean-Yves Nau 


quelque- chaîne alimentaire que ce 
soit, humaine ou animale, des tiss us 
susceptibles de contenir l’agent po- 
tences qui, quatre mois après Fan- . thogène. La France a d’ailleurs mis 

en place un comité d’experts sur les 


et rite en référence le conseil des - de Jacques Chirac sur la levée de 
ministresde Fagricnlture des' 22 et 


devrait se doter de mesures compté- instances au sein desquelles les ex- 

mentaires en matière de prévention perts britanniques et américains 
et de contrôle de l’ESB comme le re- sont fort bien représentés), le gou- 

commandent les instances scienti- veroement français dépasse la 
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La consommation de viande a baissé de 25 % à 30 % en France 


LA CONSOMMATION de 
viande bovine poursuit sa rimte 
en France en raisoa^eFépizootie 
de « vache foDe », indique un rap- 
port publié, jeudi 18 juin, à Paris, 
par l’Assemblée permanente -des 
chambres d'agriculture (APCA). 
Selon des chiffres qui prennent en 
compte la restauration collective, 
la baisse de consommation est ac- 
tuellement de Foidre de 25% à 
30% par rapport au niveau 
d’avant la crise. Elle a subi de 
fortes fluctuations en fonction des 
informations publiées sur le déve- 
loppement de r épizootie. 

Après une chute brutale de 20 % 
au mois de mars, la France avait 
connu une reprise de la consom- 
mation en avril-mai. La baisse 
s’était réduite à 12 % à la fin mai 
Mais le deuxième « choc média- 
tique» fié aux informations sur 
les exportations de farines ani- 


males Twifonniques et les expé- ' 
riences scientifiques sur le ma- 
caque- a-^ntraîaé-mra- nouvelles 
désaffection chez les consomma- 
teurs. . 

LK EXPORTATIONS TOUCHÉES . 

- Dans FUnion européenne, la di- 
minution dé la consommation est 
deFordre de 10% à 20%. D’après 
le Comité dès organisations pro- 
fessionnelles agricoles de l’Union 
européenne (COPA), dté dans 
l’étude de F APCA, elle varieforte- 
ment d’un pays à Pautre, allant de 
monts 5 % en Irlande à. moins 
45 % as Portugal. La baisse atteint 
35 % à 40% en Itafie, 25% à 30% 
en Allemagne et 20 % en Espagne. 
L’étude ne mentionne pas de 
chiffre pour la Grande-Bretagne. 

La crise a eu d’importantes ré- 
percussions sur les échanges in- 
tercommunautaires et. les expor- 


tations' en 'général vers lès pays’ 
tiers,- qui «sont extrêmement limi- 
tés et n&se font-qu’avec des-amce sfc ■ 
sons importantes sur les prix», in- 
dique F AP CA. En Europe, 
beaucoup de pays ont tenté de se 
prémunir en privilégiant leur mar- 
ché national, - comme en France, 
où le gouvernement a imposé un 
Label France sur les viandes de 
consommation. Les pays tiers se 
sont tournés vers d’autres pays 
producteurs. 

Ce coup d’arrêt aux échanges a 
des implications particulièrement 
fortes pour les éleveurs français. 
Avant la crise, la France était le 
premier exportateur d’animaux 
vivants et de viande frafcbe sur le 
marché européen. 90% de ces 
bêtes vendues sur pied sont des 
« broutards », des veaux âgés de 
dix mois vendus à partir d’août 
aux pays du Sud (Italie surtout et 


Espagne) pour y être engraissés. 
La. France exportait ausa environ 
300 000 tonnes., de viande; "esseor 
tieil entent en Allemagne, aux 
Pays-Bas, et au Royaume-Uni. 
L’APCA note que les produits lai- 
tiers sont aussi touchés. 

Les répercussions de cette crise 
ont été examinées ces derniers 
jouis par la commission d’infor- 
mation créée par le parlement 
français sur l’encéphalopathie 
spongiforme bovine (ESB), qui a 
auditionné vingt-quatre respon- 
sables politiques et agricoles fran- 
çais. Cette commission, qui doit 
rendre ses conclusions en octobre 
prochain, reprendra ses auditions 
en septembre. Sa présidente, Eve- 
lyne Guilhem (RPR, Haute- 
Vienne), a prévu de faire venir des 
responsables de la Commission de 
Bruxelles et d’autres pays euro- 
péens. 
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« Situation intenable » au Burundi, 
selon le rapporteur spécial de l'ONU 

BUJUMBURA. La situation « est devenue intenable » au Burundi, où les 
victimes se comptent au jourdhui par milliers de morts, a indiqué, jeudi 
18 juillet à Genève, k rapporteur spécial des Nations uraat « L’évolution 
de la situation des droits de Fhomme est catastrophique et ia dérive du pays 
f accentue », a affirmé Rauk> Sergio Pinheizo, à l’issue de sa troisième vi- 
site dans ce pays. D a précisé à la presse qu'« à tout moment b situation 
peut dégénérer brutalement et provoquer un désastre humanitaire sans pré- 
cédent dans la région des Grands Lacs ». M. Sergjo Pmbeno a appelé la 
communauté internationale â envisager «FappEcation de sanctions», en 
cas de refus des autorités burundaises de mettre ai œuvre les engage- 
ments pris au sommet d’Amsha en jtriHet - (AFP.) 

Des centaines de morts 
dans une attaque des séparatistes 
tamouls au Sri-Lanka 

COLOMBO. Quelque 400 soldats du camp de Mifiaitivu, au nord-est 
du Sri-Lanka, ont été tués jeudi 18 juillet dans l’attaque lancée par 
plusieurs miniers de Tigres de libération de FEelam tamoul (OTE) 
contre les gouvernementaux, a assuré la radio des rebelles. Le camp 
comptait, selon l’aimée sri-lankaise, 2 000 hommes. Colombo assure 
que le chef des Tigres, Velfupilai Brebhakaram, a été blessé durant 
cette action. Cest là la plus importante offensive des Tigres depuis 
celle qui, en novembre 1993, avait détruit le camp de Pooneryn, dans 
le nord de la péninsule de Jafha et avait fait au moins 750 morts. - 
(AFP, Reuter.) 

« Pas de problèmes » entre la France 
et l'Espagne 

PARIS. Lors du séminaire annuel franco-espagnol qui s’est tenu, jeudi 
18 juillet, à Paris, les ministres des affaires étrangères, de la défense, 
de la justice, des travaux publics, de l'agriculture, des affaires euro- 
péennes et de la recherche, ont célébré l’excellence des relations 
entre les deux pays. «Nous avons travaillé dans une atmosphère excep- 
tionnelle de consensus », a déclaré Hervé de Charette, chef de la diplo- 
matie française: Cette réunion a permis de faire avancer des projets 
d’é chang es culturels ou éducatifs, ou la création d’une ligne de TGV 
Madrid-Barcelone- Paris au cours de la prochaine décennie. 

M. Boutros-Ghali approuve le plan 
de distribution de vivres iralden 

NEW YORK. Le secrétaire général des Nations unies, Boutros Bou- 
tros-Ghali. a approuvé, jeudi 18 juillet, le plan de distribution de 
vivres présenté par l’Irak, dans le cadre de l’accord « pétrole contre 
nourriture» conclu le 20 mai, a annoncé le chef de ia délégation ira- 
kienne aux entretiens avec l’ONU, Abdel Amir El Anbaii. Le Conseil 
de sécurité doit encore approuver une série d’autres procédures 
avanie quel Htalc signe des contrats dîexpartariiHL.de. pétrole qui 
doivent permettre l’achat de vivres et de médicaments par i’irak. - 
(AFP.) 

Les Américains relancent 
les négociations sur le statut 
de Chypre 

NICOSIE. Les pourparlers entre Chypriotes grecs et turcs, suspendus 
depuis deux ans, pourraient reprendre bientôt, a déclaré, jeudi 19 
juillet à Nicosie, le dirigeant chypriote-turc, Rauf Denktash, après un 
entretien avec l'ambassadeur américain à FONU, Madeleine AJbright 
« Vbus allez entendre de bonnes nouvelles dans les prochains jours », a 
déclaré M. Denktash, qui a réaffirmé sa « volonté de rencontrer 
M. Glqfios Cléridès [le président chypriote grec] »■ M"» AJbright, ac- 
compagnée d’une importante délégation, comprenant notamment un 
émissaire spécial de BD3 Clinton, avait rencontré auparavant M. déri- 
dés et des responsables de la force de l'ONU, qui contrôle la ligne 
verte séparant les deux parties de lHe. M“ AJbright poursuivait sa 
tournée vendredi en Turquie, dont des troupes sont stationnées de- 
puis 1974 dans le nord de lHe. - (AFP) 
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RÉUNIE à Genève, la deuxième Conférence 
des Nations unies sur les changements clima- 
tiques a achevé ses travaux, vendredi 19 juillet, 
après avoir adopté une déclaration dans la- 
quelle la communauté i nterna ti o nale s’engage 
à renforcer sa lutte contre le réchauffement de 
la planète et à élaborer un accord sur les émis- 
sions de gaz carbonique émanant du pétrole et. 
du charbon, à .l’origine de l’érosion de la 
couche d’ozone. 

Principales responsables des émissions de 
gaz carboniques, les puissances Industrielles 
doivent s’entendre sur des objectifr « juridique- 
ment contraignants » d’Id à décembre 1997. Se- 
lon le Groupe intergouvememental d’évalua- 
tion du climat (GIEC), la consommation 
d’énergies fossiles est là principale source de 
concentration de gaz à effet de serre dans l'at- 
mosphère, donc du déséquilibre climatique- Or 


ce type d’énergie devrait continuer, selon la 
tendance actuelle, à fournir 75% à 80% des be- 
soins de la planète d'ici à 2050. 

La déclaration: soumise par le ministre de 
Fenviionnemeiit du Zimbabwe, Chan Chirrm- 
tengwende, qui présidait les travaux, était sou- 
tenue par les Etats-Unis, l’Union européenne et 
de nombreux pays en voie de développement- 
ale a reçu ïe soutien des groupes de défense de 
F environnement. Elle a, en revanche, été vive- 
ment critiquée par l’Arabie Saoudite, au nom 
des pays producteurs de pétrole, y compris la 
Russie. L’Australie, premier exportateur mon- 
dial de charbon et principal utilisateur de car- 
burants fossiles, s’est opposée à des Objectifs 
contraignants. 

Les puissances industrielles envisagent no- 
tamment de prendre des mesures con c e rn a nt 
r énergie, le transport, nndustrie, Fagriculture 


et la sylviculture, secteurs oh le pétrole et le 
charbon sont actuellement les principales 
sources d’énergie. Le ministre ghanéen de l’en- 
vironnement, Sam Valley, a souligné qu’il 
s’agissait d’un « problème de vie et de mort 
Nous ne parions pas de pouvoir politique ni de 
puissance économique, il s’agit du climat, qui est 
en voie de destruction. » Selon les études me- 
nées par l’ONU, les ONG ou des institutions 
spécialisées, révélées lors de la conférence, les 
pays en développement seront les premières 
victimes du réchauffement climatique et de son 
cortège de catastrophes. Les pays industrialisés 
pauvres, qui ont produit le plus de ce carbone 
qui provoque l'effet de serre, ne seront pas 
épargnés. Ces pays seront d’autant plus tou- 
chés qu’lis sont moins bien armés pour se dé- 
fendre et prévenir le mal, qui se manifestera 
sous des formes très diverses. (AFP/Reuter.) 


Le déficit commercial américain 
s'est accru en mai 

WASHINGTON. Le déficit commercial américain s’est accru pour le troi- 
sième mois consécutif or mai, atteignant 10,9 milliards de dollars (55 raO- 
fiaids de francs), contre 9,6 milliards en avril, a annoncé le département 
du commerce, jeudi ISjufflet Cote évolution s’explique prindpalemait 
par une forte au gm en tati on des Importations automobiles, de biens de 
consommation et d’équipements industriels. Le déficit bilatéral avec la 
Chine a été en mai, pour la première fois, pratiquement aussi important 
que celui enregistré avec le Japon, trarirtkmefement le premier respon- 
sabfe du solde négatif américain. Il a atteint 3,06 mflüaitis de doüars, 
contre 3,13 mfltiar rte pour k Japon, et 870 nriŒons pour FUnion euro- 
péenne. Tokyo vient d’afBeuts d’annoncer une contraction de 40 % de son 
excédent commercial global au premier semestre, qui s'est établi à 
28,4 mÜEards de dollars. - (AFP.) 


A Brazzaville, 



BRAZZAVILLE 

de nos envoyés spéciaux.. 

Jacques Chirac a achevé, jeudi 
18 juillet, sa nouvelle tournée afri- 
caine en visitant notamment le - 
fieu üii le chef de la France fibre 
avait diffusé, 1e 22 octobre 1940, sa 
'^première émission à partir d’un 
territoire français. Le président, 
qui dan< son discours dë Brazza- 
ville s’est largement référé au gé- 
néral de G aufie, a aussi profité de 
sa présence dans la capitale 
congolaise pour s’exprimer devant 
l'Association internationale des 


maires francophones, dont il est le 
fondateur et qui réunissait ici son 
assemblée générale annuelle. 

■ Après ce déplacement, qui F aura 
conduit an Gabon puis au Congo, 
rendez-vous a été pris par 

M- Chirac au début de décembre à 
Ouagadougou, au Burkina, où se 
réunira le sommet franco-africain 

sur le thème de la «bonne gouver- 
nance». idée qu’ü a longuement 
développée, jeudi/ dans son dis- 
cours devant le Parlement congo- 
lais et sur laquelle il est revenu le 
môme Jour lors d’une conférence 



de presse, afin de dissiper les ma- 
lentendus que pourraient faire 
naître ses fortes paroles. • 

Le président français a ainsi pré- 
cisé que son souci de « briser enfin 
la chape de silence qui étouffé en- 
core la tragédie de la traite né- 
grière » ne. valait pas condamna- 
tion de la colonisation, mais «de 
l'histoire qui fa précédée». « La 
colonisation, a-t-il assuré, a eu un 
rôle positif et je ne la renie en aucun 
cas. » S’agissant de son appel à 
«en finir avec les coups de fine» 
en Afrique, qui pouvait renvoyer 



au dernier putsch en date, celui du 
27 janvier au Niger, 11 a affirmé 
avoir voulu «se situer au niveau 
des principes sans esprit polé- 
mique ». 

Sa proposition de créer un « Ob- 
servatoire de la démocratie » n’est 
qu’une «idée», a-t-il dit, dont 
Margie Sudre, fe secrétaire d’Etat à 
la francophonie, a été chargée de 
tester la faîrabüïté. Revenant enfin 
sur la nécessité pour les pays in- 
dustrialisés de ne pas se désenga- 
ger de l’Afrique, M. Chirac a de 
nouveau insisté sur le fait que. 


par-delà V« obligation morale », 
une réalité économique s’impo- 
sait, à savoir que « les exportations 
françaises donnent du travail à 
beaucoup de nos compatriotes ». 

En Afrique comme ailleurs, 
M. Chirac n’entend pas sacrifier Ja 
défense des intérêts nationaux 
bien compris à celle des grands 
principes. Paris veille donc à 
contrer, autant que foire se peut, 
sur le continent noir, Fagressivité 
commerciale des Etats-Unis tout 
en convenant que le temps des 
chasses gardées est bel et bien ré- 


volu. Ainsi, les responsables fran- 
çais s’emploient-ils à convaincre 
leurs interlocuteurs congolais, qui 
cherchent à s'équiper d'une flotte 
de véhicules tout terrain dans la 
perspective de l’élection présiden- 
tielle de 1997, d’acheter français 
plutôt que de « craquer » pour un 
lot de 400 Land Rover. De ce point 
de vue, la visite de M. Chirac à 
Brazzaville tombait â point nom- 
mé. 

Jacques de Barrin 

et Thierry Bréhier 
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INTERNATIONAL 


L'Asean accueille la Binuanie comme observateur 

L'Association des pays d'Asie du Sud-Est rejette les critiques du vice-président de l'Union européenne, Manuel Marin, 

qui prévoit « des difficultés considérables » à la suite de cette intégration 


L'Association des nations d’Asie du Sud-Est 
(Asean, qui compte à présent sept Etats 
membres} dort accueiflir, samedi 20 Juillet, la 
BÊrmanie comme observateur, tors de la réu- 
nion annuelle de ses ministres des affaires 


étrangères, organisée dans la capitale indo- 
nésienne. Le Danemark, dont le représentant 
officieux à Rangoon est récemment décédé 
dans des conditions suspectes après avoir 
été arrêté dans cette ville pour possession il- 


légale d’un fax, avait demandé, au début de 
la semaine, à ses partenaires de l'Union euro- 
péenne (UE) de boycotter la junte birmane 
pour le mépris des droits de l'homme qu’elle 
affiche. Bien que Copenhague n’ait pas reçu 


satisfaction, en raison notamment du fait 
que plusieurs membres de l'UE, dont fa 
France, ont d'importants intérêts écono- 
miques dans œ pays asiatique, un sérieux 
malaise demeure au sein de rUnion. 


DJAKARTA 
de notre envoyé spécial 

Quelles que soient ses réserves 
envers la junte birmane, P Associa- 
tion des nations de l'Asie du Sud- 
Est (Asean) va accorder à Rangoun 
le statut d’« observateur », aidant 
ainsi ce pays à franchir un pas sur 
le chemin de sa réintégration ré- 
gionale. Cette décision sera annon- 
cée, samedi 20 juillet, à Djakarta, 
avant Pouverture de fa conférence 
ministérielle annuelle de P Asean. 
La Birmanie, rebaptisée Myanmar 
par les généraux, deviendra ainsi, 
de droit, membre du Forum régio- 
nal de P Asean (FRA), auquel parti- 
cipent notamment les Etats-Unis 
et la présidence de l'Union euro- 
péenne. La troisième réunion du 
FRA, créé en 1994 pour discuter 
des problèmes de sécurité régio- 
nale, aura lieu à Djakarta, le 
23 jinllet 

Pour sa décision, qui permettra à 
la Birmanie de faire officiellement 
acte de candidature à l’Associa- 
tion, l’Asean s’en est tenu au prin- 
cipe de non-ingérence dans lès af- 
faires intérieures des pays. Elle a 
rejeté les critiques de Manuel Ma- 
rin, vice-président de la Commis- 
sion européenne, lequel a déclaré à 
Bruxelles en début de semaine : 
« L’Asean est libre d’accueOiir qui 
elle veut— Mais, sauf en cas de pro- 
fond changement du régime, [la Bïr- 
manie] sera inévitablement la 
source de difficultés considérables. » 


« L’Asean a droit de choisir ses 
membres et observateurs. Si l'Eu- 
rope pense que de telles questions 
rentrent dans sa perception de la 
coopération, je le regrette », a rétor- 
qué, jeudi 18 à Djakarta, Ali Alatas, 
le chef de la diplomatie indoné- 
sienne. 

INQUIÉTUDES 

D’autres diplomates de P Asean 
ont réagi plus vertement Que fait 
l'Europe en Irlande du Nord et 
face au «génocide en Bosnie», a 
ainsi demandé Achmad KamQ Jaa- 
far, secrétaire général du ministère 
malaisie a des affaires étrangères. 
Thep Devakul, son homologue 
th aïlandais , a affirmé, de son côté, 
que certaines déclarations d’Occi- 
dentaux, « qui ignorent les bains de 
sang dans d’autres régions du 


monde, comme en Afrique», ren- 
forcent la confrontation entre les 
militaires birmans et Aung San Suu 
Kyi, chef de file de Popposition. 
«Ce n’est dans l'intérêt de per- 
sonne », a-t-D ajouté. 

L’Asean (Brunei, Indonésie, Ma- 
laisie, Philippines, Singapour, Thaï- 
lande et Vietnam) s’en tient donc, 
envers Rangoun, à 1’ «rengagement 
constructif» adopté voilà quelques 
années à l’initiative de Bangkok. 
Cependant, au-delà de la polé- 
mique avec Bruxelles, le manque 
de souplesse manifesté par la junte 
birmane, surtout ces derniers 
mois, suscite des inquiétudes au 
sein de l'Association. Le premier 
ministre thaïlandais, R anham Sfla- 
pa Arc ha, a récemment écrit au 
président de la junte, le général 
Than Shwe, pour hri dire sa préoc- 


Un investisseur danois revend ses titres 

Un fonds de pension danois, Kommnnernes Penslonsforsflôring, 
a vendu en débat de semaine ses actions Total, « en prévision d’un 
boycottage international passible en raison de son engagement en 
Birmanie et à cause d’un reportage télévisé montrant des conditions 
de vie intolérables dans ce pays ». Depuis la mort de son consul ho- 
noraire James Leander Nïcbols dans les geôles birmanes, le 
22 juin, le Danemark pousse rUnion européenne à adopter des 
sanctions. Déjà, les brasseurs danois Carlsberg et néerlandais Hei- 
neken ont cessé leurs relations avec ce pays. Selon la comité de 
soutien dano-blrman. Total serait, avec d’autres entreprises, pro- 
chainement boycottée en Europe. Les modalités en seront fixées le 
24 juillet à Amsterdam. Total, de son côté, a récusé les allégations 
du reportage télévisé. 


cupation. Comme les Philippins, 
les Thaïlandais reconnaissent que 
P« engagement constructif» n’a pas 
eu les effets escomptés. Mais ils 
préféreraient que les Occidentaux, 
plutôt que d’exercer des pressions 
publiques sur la junte, montrent 
leur fermeté à son égard en liant 
leur aide à V amorce d’un dialogue 
avec M” Suu Kyi et les groupes dé- 
mocratiques. 

AMBITIONS 

Four leur part les Etats-Unis ont 
deux bonnes raisons d'éviter tout 
esclandre : leur période électorale, 
et le réajustement en cours de leur 
diplomatie en Asie orientale. Notre 
intention n'est pas de « faire un 
cours à nos amis ou de leur dire de 
changer de politique », a résumé, 
mercredi, Winston Lord, secrétaire 
d’Etat adjoint pour r Asie de FEst et 
te Pacifique - lequel accompagne- 
ra, la semaine prochaine à Djakar- 
ta, Warren Christopher 

Q restera à l’ Asean d’assumer 
l'intégration prévue, avant ta fin du 
siècle, des derniers Etats d’Asie du 
Sud-Est qui n’en sont pas encore 
membres: outre la Birmanie, le 
Cambodge et 1e Laos. Cette ambi- 
tion suscite un malaise en son sein. 
Tout en souhaitant regrouper r en- 
semble de la région et son denri- 
fflüBar d d'habitants, l’Association 
vent, tout d’abord, éviter de se re- 
trouver aux prises avec une guerre 
civile ou de graves crises poli- 


tiques. Deux démarches dans ce 
sens ont été effectuées, cette an- 
née, auprès du Cambodge, qui a 
déjà le statut d'observateur et dont 
l'intégration pourrait avoir lieu l’an 
prochain : F Asean souhaite que la 
aise ouverte en mars entre les pre- 
miers ministres cambogiens, Rana- 
riddb et Hun Sen, se résorbe: elle 
voudrait aussi que les élections gé- 
nérales prévues en 1998 aient ben 
dans des conditions acceptables. 

En outre, l’adhésion du Vietnam 
en 1995 et celles à venir du Cam- 
bodge, du Laos et de la Birmanie 
- près de 150 millions de gens, 
dont Je revenu annuel moyen par 
tète est inférieur à 300 dollars -ne 
peuvent constituer qu’un fardeau 
pour une Association habituée, 
jusqu'ici, au rythme phis prospère 
d’économies émergentes, et qui 
compte former sa zone de fibre- 
échange vers l’an 2000. L’Asean re- 
plonge ainsi un pied dans un tiers- 
monde qu’efie vient à peine de 
quitter. 

Certes, ce risque r» Fa fait pas 
renoncer, pour l’heure, à pour- 
suivre son élargissement Mais, 
même si M* Sim Kyi n’est guère 
populaire parmi les dirigeants de 
l’Asean, ces derniers n’en sou- 
haitent pas moins que leurs homo- 
logues birmans fassent un effort 
pour détendre Fatmophère et sor- 
tir de l’impasse. 

Jean-Claude Pomonti 


Aung San Suu Kyi, chef de file de l'opposition à Rangoun 

« La firme française Total est devenue le principal soutien du système militaire birman » 


RANGOUN 

de notre envoyé spécial 

karta doit accorder, samedi 
mjufltetptesarm3riM«Mrvaientâe 
la Birmanie. U Hgne offldeffe de 
Passodati on est F« engagement 
constructif» envers Rangoon. 
L’ approuvez-vous ? 

- Un tel * engagement construc- 
tif » ne va faire que renforcer le ré- 
gime en place sans aucunement 
améliorer la situation. 

- Ce discours pent-O être enten- 
du parles capitales régionales ? 

- Les pays de la région 
comprennent qu’Q y a un grave 
danger d'instabilité en Birmanie. 
Les derniers mois ont montré que 
la situation y est très volatile. Le 
régime a montré une grande ner- 
vosité à notre égard, ce qui est une 
reconnaissance du fait que nous 
sommes une force politique avec 
laquelle 0 faut compter. Les gens 


sont fatigués du comportement de 
Pannée et leur engagement à nos 

- Vous êtes également hostiles 
anxtnve^ttïgepfeifis?riàngrrs-. 

- Les investisseurs ne devraient 
pas venir car tout Fargent va à nne 
élite. Je voudrais mentionner la 
firme française Total [partie pré- 
gnante d’un projet de gazoduc au 

sud] qui est devenue le plus fort 
soutien du système militaire bir- 
man. Ce n’est pas le moment d’in- 
vestir ici. 

- Ne pensez-vous pas, néan- 
moins, que ces investissements 
peuvent avoir des retombées po- 
sitives pour la population ? 

- Très peu. Les meilleures op- 
portunités en affaires vont tou- 
jours à la même élite, n y a «à une 
classe qui devient très riche, au 
point de ne pas savoir quoi faire 
de son argent Nous n’avions ja- 
mais connu cela en Birmanie. Et à 


côté, Q y a des gens à pauvres - 
notamment en zones rurales - qui 
-sont obligés de ret ire r leurs' en- 
fants de P école. 

^--VOB&mSOUdt donc FonVtt- 
ture économique comme on 
échec ? 

- De 1991 à 1994, l’expérience 
semblait un relatif succès. Mais ce- 
la était dû au fait que réconomfe 
était jusque-là totalement fermée. 
Depuis un an, le régime est inca- 
pable de consolider ce progrès- 
L’inflation dérape - preuve d’un 
manque de confiance dans le ré- 


- A terme Fonverinre ne peut- 
elle déboucher sur la démocrati- 
sation? 

- Je ne pense pas. Voyez tes Phi- 
lippines dans les années 70. L’ou- 
verture n'a profité qu’à Marcos et 
son entourage. Mais la situation 
ne s’étant pas améliorée, cela a fini 
en révolution populaire. 


- Comment sortir de l’im- 
pose? 

Tbqt ce qiïf noils voulons, 
c’est l'instauration d’un dialogue. 
■ Nûus ne posons ’ tiùBfe' ctitufitiôn 
préalable. Ce que nous deman- 
dons, c’est seulement que ce dia- 
logue ait une vraie substance poli- 
tique et s’engage sur une base 
d’égalité. Nous ayons refusé de 
cautionner fin 1995' les travaux de 
la convention nationale chargée 
de rédiger une nouvelle charte, 
justement parce que la libre dis- 
cussion y était interdite. Nous ne 
pouvons pas accepter une Consti- 
tution rédigée uniquement par 
l’armée 

- Le gouvernement envisage 
d’organiser des élections une fols 
cette Constitution adoptée. Y par- 
tidperez-vons? 

- Il est prématuré de parler 
d’élections alors qu’on n’a pas en- 
core réglé le problème des élec- 


tions précédentes. [La Ligue' natio- 
nale poux; la _ déjno.cr^tie de 
■ M-SuuKyjfàvaft remporte plus 
de 80 % des suffrage^; ên 1990, 
mais 1e pcSivôfr 'mifiraire' a ignoré 
le résultat du scrutin]. 

- Depuis la répression de 1988, 
la jante s’est rapprochée de la 
Chine. Qu’en pensez-vous ? 

- Il est du devoir de la Birmanie 
de nouer de bonnes relations avec 
des voisins comme la Chine ou 
l’Inde. Mais je m’inquiète de la 
manière dont la population peut 
réagir à un soutien trop fort de Pé- 
kin an régime. Cela peut susciter 
des tensions raciales entre les Bir- 
mans et la communauté chinoise 
installée icL Les gens étant insatis- 
faits, ils tendent à penser que les 
Chinois se voient attribuer trop de 

privilèges.* 

Propos recueillis par 
Frédéric Bobin 


Réception chaleureuse en Malaisie 
et en Indonésie pour M. Arthuis 


DJAKARTA 
de notre envoyé spécial 

Jacques Chirac avait adressé à 
l’Asie, fin février, de Singapour, 
un « message fort, direct et clair » 
dont la substance était « lu volon- 
té de la France d’établir un parte- 
nariat solide et durable » avec la 
région. C’est pour réaffirmer cet 
engagement que le ministre de 
l’économie, Jean Arthuis, s’est 
rendu, du lundi 15 au jeudi 18 juil- 
let, en Malaisie et en Indonésie 
- où l'on suit avec intérêt une dé- 
marche qui s'inscrit aussi dans le 
cadre du dialogue entre l’Umon 
européenne et l’Asie de l’Est 
amorcé lors d’un premier sommet 
à Bangkok, début mars. Comme 
le chef de la diplomatie, Hervé de 
Charette, qui était aflé en Indoné- 
sie en février et en Malaisie en 
mars, M. Arthuis a été * chaleu- 
reusement» reçu. Revenu la se- 
maine dernière après un contrôle 
médical en Allemagne, un pré- 
sident Suharto « très chaleureux 
et en forme » lui a accordé, jeudi, 
une audience de près d’une 
heure. 

Paris tient donc ses promesses. 
Avec l'Indonésie, les relations as- 
sez suivies des années 70 s’étaient 
distendues la décennie suivante, 
eo dépit d’une visite sur place de 
François Mitterrand (1986). Avec 
la Malaisie, les relations étaient 


quasi inexistantes puisque M.de 
Charette a été le premier ministre 
français des affaires étrangères à 
s’y rendre depuis l’indépendance 
de ce pays. Dans des économies 
émergentes où les grands 
groupes français sont parfois 
bien implantés, «il fallait combler 
ce déficit de contacts politiques », 
nous déclare Jean Arthuis. 

Ce dialogue, amorcé à Bangkok 
par M- Chirac, qui s’y était entre- 
tenu tant avec le président Suhar- 
to qu’avec le premier ministre 
mal ai sien, Mahathir Mohammad, 
se poursuit donc. Déjà, des émis- 
saires du président français se 
sont rendus dans plusieurs capi- 
tales asiatiques pour y préparer le 
premier Forum d’affaires Asie- 
Europe à Paris. les 14 et 15 octo- 
bre. M. Chirac doit en outre, se 
rendre au Japon et en Chine 
avant d’assister, lors d’un qua- 
trième voyage présidentiel dam 
la région, au sommet de la fran- 
cophonie, à Hanoï fin 1997. 

M. Arthuis a enfin adressé ce 
message aux partenaires asia- 
tiques : la monnaie unique contri- 
buera non seulement à la stabili- 
sation monétaire de l’Europe 
mais aussi à celle de la planète, 
favorisant des parités plus équi- 
tables. 

f.-C. P. 


Le cours d'instruction civique et morale de la « Dame » 

aussi des touristes anonymes - 
dans sa résidence à l’architecture 
coloniale délavée par tes pluies tro- 
picales. Cest dans une pièce fraîche 
aux murs tapissés des po r tra i t s de 
son père, héros national assassiné à 
la veUte de l’indépendance en 1948, 
qu’eue a installé une manière de sa- 
lon. Une véranda donne sur un 
étang couleur de plomb et, joux- 
tant la bâtisse prindpaie, une salle 
en bois de teck pavoîsée des em- 
blèmes de la LND - étoüe blanche 
et faisan en posture d’attaque sur 
fond ronge- sommeille en atten- 
dant les prochaines réunions du 
mouvement On peut y croiser le fi- 
dèle Tta Oo. ex-général embastillé 
dans les années 70 qui, après être 
entré dans les ordres, devint avo- 
cat Le vieil opposant fivre tes mille 
et nne anecdotes de la résistance 
- comme cette récente tentative de 
M» Suu Kyi de se rendre en trahi à 
Mandalay au rentre dn pays, qui a 
échoué du fait que l’armée avait 
disjoint la locomotive des wagons. 

Depuis, le chef de la LND a re- 
noncé à sortir de Rangoun. Semi- 
recluse, elle lit Tchékhov, reçoit, 
paraît à l’occasion dans un dîner 
d’ambassade. Nul de ses déplace- 
ments n’échappe, bien sûr, à la vigi- 
lance du régirai dont des agents 
en civil tiennent guérite à rentrée 
de ce fameux portail bleu pâle 
qu'eBe escalade à moitié, chaque 
fin de semaine^. 


RANGOUN 
de notre envoyé spécial 

Elle s’est perchée en haut de la 
grille, fluette, gracieuse, tenant 
d’une main un micro et de l’autre 
des feuillets manuscrits. Les man- 
guiers et les cocotiers épandent 
leurs flaques d’ombre, mais c’est 
sous un soleil de ptomb que 4 000 
personnes écoutent religieusement. 
Une escouade disciplinée du ser- 
vice d'ordre de la Ligue nationale 
pour U démocratie (LND) - dra- 
peau conique pour les femmes, 
londji (Jupe traditionnelle) à car- 
reaux bleu-vert pour les hommes - 
canalise le public afin de laisser 
couler 1e flot des véhicules, d’où 
surgit parfois un bras sympathi- 
sant 

Etonnant spectacle que ce hap- 
pening du samedi et du dimanche, 
devant le portail de la résidence 
d’ Aung San Suu Kyi, dans un quar- 
tier du nord de Rangoun : tendu 
vers les haut-parleurs coiffés de 
plastique - sage précaution en sai- 
son des pluies - un bouquet de bras 
armés de micros immortalise le 
verbe de «la Dame» (Lady), 
comme on dit id Les cassettes cir- 
culeront sous le manteau. La foule 
mêle retraités et lycéens, bonzes 
équipés de paraphées et touristes 
bardés d’appareils photos. L’œU 
exercé pourra repérer îd et là tes 
agents du Store -anonyme de la 
junte au pouvoir- et des attachés 
d’ambassades en short et sandales. 
En marge de F attroupement, des 


vendeurs ambulants ans caissons 
gorgés de cigarettes et briquets 
guettent l’instant toujours fruc- 
tueux de la dispersion. Aucun uni- 
forme kaki ne s'affiche. Deux fois la 
semaine, de 16 à 17 heures, le 54 rue 
de l 'Université se donne des airs de 
« commune fibre », refuge Inter- 
mittent d’une insolence protesta- 
taire. 

nmvrURTRANQUIU£ 

Flanquée de deux lieutenants, 1e 
Prix Nobel de lapais Î99I se détecte 
de ces secondes de communion. 
'Parfois féroce, son propos tient 
plus du cours d'instruction civique 
et morale que de Fimprécation. Elle 
parie économie et démocratie, et 
répond aux questions que lui ont 
adressées ses partisans sous forme 
de billets glissés dans sa boîte à 
lettres. Elle disserte sur la relation 
du maître et de F esclave, souligne 
Findignatiou dont chacun dépérit 
Elle ate les longs combats d’un Ha- 
vel et d’un Mandela, ses maîtres en 

dissidence. 

M“Smi Kyi brûle d’une ferveur 
tranquille qui impressionne ceux 
qui l’approchent Ses six ans d’as- 
signation à résidence -1989 à 
1995 - ont grandi sa résolution et 
l'ont mise hors des tentations de 
l’aigreur. Chignon piqué de pétales 
d'orchidées, chemisette violette, 
accent britannique d’une pureté 
cristalline, elle aceueffle de bonne 
grâce les visiteurs - fite ininterrom- 
pue d’amis, de journalistes, mais 


F- B. 



Au Caire, 

M. Nétanyahou 
a su rassurer 
sans céder 
sur le fond 

LE CAIRE 

de notre correspondant 

Les entretiens an Caire, ma 
18 juillet, du président égyptien, 
Hosni Moubarak, et du premier 
ministre israélien, Benyamin Néta- 
nyahou, ont permis de réduire la 
tension entre Le Caire et Tti-Aviv 
sans aplanir les problèmes qui en- 
travent le processus de paix au 

Proche-Orient. 

«r Les discussions se sont déroulées 
dans une atmosphère de franchise 
et d’ouverture et aucune menace ou 
ultimatum n'ont été proférés, car 
notre objectif était de rapprocher 
Arabes et Israéliens et non de les 
éloigner. » Cest en ces termes que 
le président Moubarak a décrit, 
lors d’une conférence de presse 
conjointe, ses deux heures de tête- 
à-tête avec son hfltc. «Le climat 
n’était pas bon, mais après la ren- 
contre d’aujourtThià je suis très dé- 
tendu, a-t-il ajouté. Je comprends 
les conceptions de M. Nétanyahou 
et fai grand espoir que (e processus 
de paix continuera. » De son côté, 
le premier ministre israélien a esti- 
mé que la rencontre donnait « un 
très bon départ» aux relations 
entre le nouveaa gouvernement 
israélien et rEgypte. 

M. Nétanyahou qui, avant la 
rencontre, avait souvent tenu des 
propos considérés comme «prtfc, 
vocateurs » par F Egypte, s’est ab^ 
tenu de toute rhétorique sur les 
questions litigieuses. U a même ar- 
rondi les angles dans la forme, 
tout en restant évasif sur le fond. 

PETITS GESTES 

Q s’est engagé à « honorer les en- 
gagements » pris par 1e précédent 
gouvernement avec l'Autorité pa- 
lestinienne, avec laquelle fi sou- 
haite mpjtigfier lœ cpqcacts. Le 
mîmsfredés hffâirçs'eriàûgères, 
DàyidLéVÿ, tçu- 

contt^la' semàMe^Bâaùie 1e 
chef de l’Autorité palestinienne, 
Yasser Arafat M- Nétanyahou n’a 
pas exclu qu’«c en temps opportun » 
fi rencontre lui-même le dirigeant 
palestinien. Et, dans un geste des- 
tiné à prouver sa bonne volonté, il 
a aussi annoncé l'allégement du 
bouclage de Gaza et de la Cisjor- 
danie. «Nous allons permettre à dix 
mille Palestiniens supplémentaires 
de travailler en Israël et augmenter 
le nombre des camions et ambu- 
lances autorisés à traverser les 
points de passage» entre Israël et 
les territoires palestiniens, a-t-fl 
déclaré. 

Le premier ministre israélien a 
aussi exprimé son désir de « réali- 
ser la paix avec la Syrie », avec la- 
quelle 0 est disposé à « engager 
immédiatement des négociations ». 

11 a promis de respecter les tenues 
de référence de la conférence de 
Madrid, qui a lancé le processus de 
paix en octobre I99L Mais à son £ 
avis, le principe de l’échange de la 
terre contre là paix, qui est au fon- 
dement de cette conférence, 
souffre « différentes interprétations 
sur la manière de l’appliquer »..U 
n’y a qu'une seule i nte r prétation 
possible, mais il peut y avoir 
« éventuellement une approche dif- 
férente», a rétorqué le président 
Moubarak. Evitant toute polé- 
mique sur la question de Jérusa- 
lem, le premier ministre s’est bor- 
né à approuver les propos du 
président égyptien, selon lequel 
les Arabes ne réclament pas la di- 
vision de la Ville sainte, mais 1e 
* respect des droits des Arabes, . 
qu’ils soient musulmans ou chré- 
tiens», et celui des «institutions 
existantes». 

Une visite prévue à la synagogue 
du Caire, avant ie départ de 
M. Nétanyahou pour Tel-Aviv, a 
été annulée pour raison de sécuri- 
té. Plusieurs centaines d’avocats 
ont en effet organisé une manifes- 
tation devant le siège de leur syn- 
dicat, situé non loin de la syna- 
gogue, pour protester contre la 
visite de M. Nétanyahou et ont 
brûlé un drapeau israélien. Le quo- 
tidien d'opposition libérale E 1 ' 
Wafd a Ülusiié, vendredi, rattftndff^ 
des Egyptiens à Fégard de M. Né- 
tanyahou par un dessin, où Ton 
vent ce dernier marcher seul dans 
les tues dn Caire alors que tons les 
passants lui tournent ie dos. 

Alexandre Bucdanti ■ 
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LÉGISLATION Un rapport de la 

commission ries finances de r As- 
semblée nationale met en lumière 
les retards apportés par les services 
du gouvernement, parfois sous la 


fwesslon de lobbys, dans la publica- 
tion des décrets d'application des 
dispositions fiscales adoptées par le 
Parlement. Alain Juppé s'en est in- 
quiété devant ses ministres le 16 juit- 
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(et • LES ARBITRAGES budgétaires, 
actuellement discutés dans les mi- 
nistères pour 1997, sont l'occasion 
pour les groupes de pression de se 
manifester une première fois. Le 


CNPF rédame, ainsi, 110 milliards de 
francs de baisse d'impôts en 1997. 
• LES RENTREES FISCALES ont été 
ralenties au cours du premier se- 
mestre 1996, mais la maîtrise des dé- 


penses a permis d'atténuer, sur (es 
cinq premiers mois, 1e creusement 
du déficit budgétaire, selon un bilan 
publié jeudi 18 mai par le ministère 
de l'économie et des finances. 


Par manque de temps ou sous la pression de groupés d'intérêts, les services ministériels, principalement ceux de l’économie et des finances, 
3 retardent la publication des textes correspondant aux mesures adoptées par les députés et les sénateurs 


« PAS VU, PAS PRIS ! », dit. 
l’adage populaire- En matière lé- 
gislative, c’est parfois l’inverse : 
articles, on dispositions de loi 
«vus », mais décrets, arrêtés, ins- 
tructions pas .pris, là commission, 
des finances de F Assemblée natio- 
nale passe au crible, dans un rap- 
port, l'application des dispositions 
fiscales votées en 1995 et 1996, 
pour constater, en fin de compte, 
que près de la moitié des articles 
fiscaux de la loi de fmantes mitialg 
de 1996 (25 sur un total de. 53) sont 
encore en attente d’agplication- 

Cette proportion s’élève prati- 
quement aux deux tiers pour la loi 
de finances rectificative de 1995 
(13 sur tm total- de 19 articles fis- 
caux). Quant à la toi portant di- 
verses dispositions d’ordre écono- 
mique et financier, adoptée en . 
avril, sur 36 mesures votées, 29 
n'ont toujours pas de texte d'ap- 
plication et ne peuvent donc en- . 
trer en vigueur. 

«fi y a une nette dégradation » h 
indique Phffippe Auberger (RPR), 


rapporteur général du budget; qui 
dénonce «1er multiplication ‘des 
. mesures fiscales dont la mise en 
œuvre se révèle de plus en phis diffi- 
cile à assurer». Le premier mi- 
nistre s'eues* inquiété au cours du 
«séminaire» gouvernemental du 
16 juillet, demandant que le néces- 
saire soit fiait pour combler le re- 
tard dans la parution des textes 
cf application. 

L'IMPORTANCE DES DÉTAILS 
L’affaire n'est pas neuve. Un cé- 
lèbre arrêt du Conseil d’Etat da- 
tant de 1964 a introduit la notion 
de. « délai raisonnable » dans r ap- 
plication de latoL Arrêtera pas, la 
tendance n’a pas vraiment été in- 
fléchie. En 1995 encore, deux par- 
lementaires, Jérôme. Bignon et 
François Sauvadet, respective- 
ment députés RPR de- Somme et . 
UDF de Côte-d’Or, avaient, dans 
nne démarche pftig globale, pointé 
du doigt « l'insoutenable légèreté 
de la loi». « Les retards dans Vap- 
ptication de telle ou Mie disposition 


s'expliquent souvent par le proces- 
sus d’élaboration de la loi elle- 
même », indique M. Bignon. Ainsi, 
observe-i-11, * la loi, telle qu'etie est 
préparée par le gouvernement, est 
diffâ un arbitrage entre de multiples 
acteurs concernés par le texte et 
leurs groupes dépréssion ». De fiait, 
quand le parlementaire intervient, 
fl rompt parfois un équilibre pa- 
tiemment élaboré. «Les services 
des ministères éprouventini mal fou 
à appliquer un équilibre qui n'est 
pas celui qu'ils avaient conçu», 
constate M. Bignon. 

Les juristes le savent: le diable 
se cache souvent dans les détails, 
c'est-à-dire les modalités précises 
d'application d'un texte de loi. 
L’ultime phase du processus légis- 
latif -cet intervalle qui sépare la 
promulgation de la loi et le décret, 
F arrêté ou circulaire - est de pins 
en plus utilisé par les lobbys 
comme une sorte d'instance cPap- 
peL 

. Sur les dispositions fiscales, le 
scénario est simple. Les trois 


groupes d'intérêts tes plus assidus, 
à savoir F AFB (Association fran- 
çaise des banques), TAÆP ( asso- 
ciation de grandes entreprises 
créée par Ambroise Roux) et le 
CNPF opèrent à trois niveaux. 
D’abord, en « amont » du texte, à 
Bercy, auprès de la direction du 
Trésor ou du service de législation 
fiscale (SLF). Us n’interviennent 
gé néralemen t auprès des parle- 
mentaires qu’une fois le texte pré- 
senté en conseil des ministres. Us 
reviennent enfin auprès des admi- 
nistrations une fois la loi votée, en 
négociant sur les modalités d’ap- 
plication. Pour Jean-Pierre Tho- 
mas (UDF-PR, Vosges), c’est F une 
des causes du grippage. « On 
concerte, on vote , et puis on re- 
concerte. Cest un vrai problème », 

affirm e t-fl. 

Ce problème devient aîgti 
lorsque, comme le constate 
M.. Auberger; « l’administration fis- 
cale est en état de thrombose »■ 
Bercy a pâti de la session unique. 
Le SLF, ctfergé non seulement de 


préparer les textes, mais aussi de 
les appliquer, a éprouvé quelques 
difficultés pour s’adapter au nou- 
veau calendrier. Itaditiomiefle- 
ment, fl profitait de l’intersession, 
de janvier à mais, pour rédiger les 
textes d’application de la loi de fi- 
nances votée à l’automne pré- 
cédent Cette année, fl n’y pas eu 
d'interruption, et fl a fallu prépa- 
rer; dans la foulée, les diverses dis- 
positions d’ordre économique et 

financ ier. 

UICOKÉRWCES JURIDIQUES 

Néanmoins, l'embouteillage lé- 
gislatif n’explique pas tout Encore 
en suspens, la disposition intro- 
duite par M. Auberger dans la loi 
de finance initiait» de 1995 -qui 
avait pour objet d’autoriser, à 
compter du 1“ janvier 1995, Fâchât 
de titres non cotés dans un plan 
d’épargne d’actions - est bloquée. 
L’AFER les banques et Bercy n’ont 
toujours pas trouvé d’accord sur le 
mode d’évaluation de ces titres. 

Quand on accord est trouvé. 


Le CNPF réclame une baisse des impôts 
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TROP, CEST TROP, estime le . 
CNPF qm préconise dès 1997 une, 
baisse drastique des prélèvements 
fiscaux de uomfl&ànis de francs 
pour annuler l’effet dépressif des 
augmentations dlmpôts décidées 
en 1995. ■' ' . 

Denis' Kessffe& .président. dé là 
comnussiondesaflaires.écoDjO- 
miqjies fia. pptto^ fianças,#. Jé- 
rôme Bédier, qui présidait le' 
groupe de travail sur la. réforme 
fiscale, ont expliqué, jeudi i&jufl- ; 
let, pourquoi et romméntleCNPF , 
préconisait ce .« contre-choc fis- 
cal » rendu nécessaire par le « réel-. 
phénomène de rejet», dans Fppi- 
nion comme chez les entrepre- . 
nems, à Tégard de prélèvements 
de plus eh plus élevés, de plus en 
plus changeants et de pins en plus 
compliqués à calculer. . 

«fi ne s'agit plus de combler des 
déficits:, a d&Iaré M. Kessler, mais 
de cmtribuérparlafiscalitéfi. ta’rçsj 
prise économique, de- remédier aux 
100 milliards de francs d’impôts 
supplémentaires qui ont perturbé 
depuis 1995 les Français èt les mar- 
chés. Si nos concitoyens continuent 
à penser que leurs revenus. seront 
amputés pendant longtemps, 
puisque la dette publique à rem- 
bourser atteint les 4 000 milliards ■ 
de francs, ils ajusteront à la baisse 
leurs dépenses de consommation. Ü 
faut donc gager toute réforme fis- 
cale sur une baisse des dépenses pu- 
bliques. » 

Le CNPF demande donc une 
stabilisation des dépenses de TEtat 


(et des collectivités locales) en 
francs courants, ce qui représente- 
rait une économie de 60 à 60 mil- . 
Hante de francs par an rt suppose- 
nt :_« une extraordinaire rigueur 
dans les dépenses nouvelles ». fl 
vent que la réforme fiscale soit 
« lisible dès la première année» de 
son applicatiau et pas sophisti- 
quée comme .çdte , <1^,1994. n es- 
père qu’elle, sé souciera moins 
d’équité et deiedistribution que 
d’efficacité économique pour 
contribuer à r augmentation de 
Fofifie.Il prend exemple sûr TAHe- 
ma g m » pour réclamer un rythme 
de 50 milliards de francs de baisse 
chaqnearmée- 

Le principe d'efficacité écono- 
mique conduit te CNPF à ne pas 
demander pour Fheuxe de baisse 
de la TVA, mais une dimfention 
des impôts les pins sensibles pour 
les contribuables : la taxe profes- 
sionnelle, l'impôt sur le revenu et 
Fiaqiôtsuries sociétés. 

M5 PLUS DE 40 % 

Vigoureusement critiquée par 
les entreprises pour sou archaïsme 
qui ne tient pas compte du mode 
"dé production, la taxe profession- 
• neDe est défendue par les Sus lo- 
caux qm y trouvent leur ressource 
la plus dynamique et la plus indo- 
lore puisque payée par des non- 

électeurs. Sans attendre une hypo- 
thétique réforme deson asâette et 
de ses taux, le patronat veut une 
réduction de moitiéde ce qui est 
demandé aux entreprises, soit une 


diminution de 40jmlliards de 

f rancs par an. 

• Acquitté par seulement la moi- 
tié des foyers fiscaux, Ttapôtsur 
]e revenu devrait être diminué de 
20%, selon le CNPF,-spit un allè- 
gement de 6Ûin3fiards de francs 
par an, le. nombre de,.contri- 
' buables demeurant inchangé. Le 
taux maxiiBum de cet impôt serait 
fixé à 40 %. Enfin, le patronat sou- 
haité que la surtaxe exceptionnelle 
de 10 % sur rîmpôt sur les sociétés 
ne soit pas reconduite eu 1997 r soit 
un allègement de lOmflfiards dé 
francs. «Les trois mesures qiie nous 
préconisons et ces 110 milliards 
d’impôts en moins devraient être 
décidés en 1997 afin de réussir l’tf- 
fet de contre-choc que nous so uhm- 
tons, a précisé Jérôme Bédier, mais 
leur application pourrait s'étaler sur 

deux exercices. » 

• Le CNPE redoute que les projets, 
gouvernementaux de taxation .de 
Y épargne ne déstabilisent encore 
les ri rem ts financiers et tes mar- 
chés. Il préconise la mise en. place 
de fonds d’épaigne-retraite béné- 
ficiant du meme régime. fiscal et 
social que tes retraites, la défini- 
tion d’exonérations «spécifiques et 
significatives pour fi ensemble des 
capitaux investis ou restant dam 
l'entreprise », l’amélioration des 
dispositions sur la transmission à 
titre gratuit des entreprises et la 
suppression du taux majoré à 
40%. 


Les athlètes en panne de décret 

On ne saurait trop conseiller aux athlètes français cP Atlanta de 
s'abonner pr e stement an fameux B.OM le (. Bulletin officiel des im- 
pôts), qui publie les textes d'application des mesures fiscales. La lai 
dite DDOEF, votée le 12 avril, exonère d’impôt sur le revenu les 
primes qui seront attribuées par PEtaî aux médaffiés des Jeux olym- 
piques de 1996 (tire aussi page 13). Un tel cadeau fiscal avait déjà été 
votée pour les J.O. de Barcelone en 1992. Ces exonérations an titre de 
la reconnaissance nationale sont coutumières: les « nobéfisés » ne 
sont pas assujettis à Pfmpôt pour le montant de leur prix, non plus 
que, naguère, les prix~ Lénine et Staline. Les athiètes d’Atlanta, eux, 
doivent être patients : le décret d’application n’est pas encore paru. 


l’application n’est pas acquise 
pour autant. Ainsi, dans les « di- 
verses dispositions * de 1994, il 
était prévu de faire agréer par le, 
ministère des finances les sys- 
tèmes de garantie des dépôts ban- 
canes. Les décrets sont parus en 
septembre 1995, mais aucun sys- 
tème n’a eocore été agréé. Un bras 
de fer oppose, en effet, F AFB au 
trésor, Bercy estimant que le sys- 
tème qui lui est soumis par les 
banques n’est pas légaL 
tés causes de non-application 
peuvent être plus surprenantes 
encore. Uhe disposition de la loi 
de finances rectificative de juin 
1993 sur le régime fiscal de la co- 
propriété des chevaux de course 
est toujours en attente : F adminis- 
tration s’est aperçue que la struc- 
ture juridique d’une telle copro- 
priété n’existe pas. 

Si la commission des finances de 
F Assemblée se félicite de la rapidi- 
té avec laquelle Bercy a publié, le 
20 mai, une note transcrivant on 
récent arrêt de la Cour de cassa- 
tion autorisant un abattement de 
20 % sur la valeur de la résidence 
principale pour les contribuables 
assujettis à l’impôt sur la fortune 
(Le Monde daté 21-22 avril), les 
lecteurs familiers des textes d’ap- 
plication, eux, ne s’y sont pas 
trompés : pour les experts, cela si- 
gnifie que Bercy ne tient pas vrai- 
ment à cette disposition. La 
«note» est, en effet, le dernier 
échelon dans la hiérachie juri- 
dique des textes d’application— 

Caroline Mormot 


NRJ NOUVELLE CONTENANCE: 

30 % D’AUDITEURS 
DE PLUS QU’EUROPE 1. 


Alain Faujas 


Ralentissement du déficit budgétaire 












malgré LA PERSISTANCE du 
retard dans tes rentrées dé recettes 
fi srel^s le déficit budgétaire a xa- . 
lenti sa progression, selon un état 
de la situation budgétaire arrêté à 
la fin mai 1996 et publié, jeudi 
18 juillet, par Je ministère de 
l’économie. Ce résultat est obtenu 

grâce à un ralentissement du ryth- 
me des dépenses publiques. 

Si Von considère les recettes du 
budget générai, elles sont supé* 
heures de 16 , 2 müHards de francs 
(3,2 %) à leur niveau dè 1995 à Ja 
m6me date. Les. recettes fiscales 
nettes des remboursements et dé- 
grèvements d'impôts se sont éle- 
vées à 569 müfiardsde francs, soit 
une progression de 29,5 milliards 
de francs (5,5%) par rapport à là 
fin mai 1995. Cette progression, 
1j phis lente qu’à la .fin avril, mste in- 
férieure aux prévisions de fEtat, 
qui attend, pour 1996, une hausse 
des recettes fiscales nettes, de 
7,6%, soit 1401,1 milliards de 

francs (contre 1301^ nnfliaids de 
francs en 1995). 

té défiât budgétaire, qui a at- 


teint 253,5 milliar ds de francs fin 
mai 1996, se creuse moins vite • 
qu'au coûts dés quatre .premiers 
mois de Fàuriëe : 1L5 milliard de 
fimK^ supplémeutaiTe par rapport 
à celui de la fin mai" 1995, alors 
que, fin avril, le creusement dudér 
fiat avait été pins I m port ant, avec 
14,6 milliards de francs supplé- 
mentaires par rapport à Tannée 
précédente. Le déficit budgétaire 
prévu pour 1996 est de 287,8inll- 
fiards de francs- 

té niveau dû déficit a bén éficié , 
du retentissem ent du rythme des 
dépenses du budget général, qui 
ont atteint 699,2 milliards de 
fr a p rs, fin mai 1996, soft une pro- 
gression de 23 ,5 milliards (3,5%) 
par rapport à la fin - mai 1995. Fia • 
■ avril là progression des dépenses 
était de 5,5% (30 mïffiards). Toute- 
fois, Jes dépenses demeurent ac- 
tae Banent supérieures à Pobjectif 
du budget 1996 - I558£nriffiaids 
de francs -, qui prévoit une baisse 
des dépenses de 2,4% par rapport 
à Texécution du budget 1995. Hors 
dotation en capital â CIAT Indus- 


tries et hors dépenses militaires, 
les dépenses, souligne 1e ministère, 
n’oait progressé que de L2 %. 

Côté rentrées, les recettes de 
l'impôt sur le revenu ont atteint, 
fin mai, 153,5 milliards de francs, 
en hausse de 0^% sur la fin mai 
1995. Sur F ensemble de Tannée, le 
bud^t prévoit une augm entati on 

de 4,4 % des recettes de cet impôt 

lies recettes de Timpôt sur les so- • 
détés (45^Lmflfiards de francs) ont 
progressé de 20,2 % pm rapport à 
la fin mai 1995, alors que le budget 
ne prévoit qu’une hausse de 4,6%. 
.Sur la infime période, les recettes 
' de la taxe sur lés produits pétro- 
hers (57,5 milliards de francs) ont 
progressé de 3,6 %, ce qui cônes- 
pond à la hausse attendue pour 
T ensemble de 1996. Avec 255 mil- 
liards de francs (+ll^i%), les re- 
cettes de.TVA restent en retard par 
rapport à l’objectif de l’année 
(+12,6 %), même s’a y a un léger 
rattrapage par rapport à la fin 
aviîL 

Michel Noblecourt 
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Alain Juppé demande aux Corses 
de ne pas céder au scepticisme 

Le premier ministre a achevé jeudi sa visite dans l'île 

Alain Juppé a achevé, jeudi 18 juillet une visite (es insulaires pourraient accueillir tes mesures France, de la charte européenne des langues ré- 
d'une journée et demie en Corse, en s’efforçant quH avait annoncées la veiUe. Le premier ministre gionaies et s'est intéressé à l'agriculture corse, 
sur France 2, de dissiper le sceptidane avec lequel a confirmé la mise à l’étude de la signature, par (a qui va bénéficier de nouvelles aides. 


AJACCIO 

de notre envoyé spécial 
Les vaches corses existent, Alain 
Juppé les a rencontrées ! Au se- 
cond jour de sa visite, consacrée à 
ce que l’on appelle des contacts 
* de terrain », Je premier ministre, 
qui a parcouru 111e, jeudi 18 Juillet, 
du sud au nord, est allé, dans une 
exploitation agricole près de 
Corte, à la rencontre de ces bovi- 
dés accusés de n’exister que sur les 
documents nécessaires pour per- 


mettre à leurs prétendus proprié- 
taires de percevoir des aides euro- 
péen nesile Monde du 16 mars). 

L’entrevue, à distance respec- 
tueuse pour se pas effrayer les 
animaux, restés farouches malgré 
une réputation désormais établie 
jusqu'à Bruxelles, s’est bien pas- 
sée. Encore que certains flotte- 
ments aient saisi l’assistance lors- 
qu’à s’est agi de distinguer, dans le 
troupeau, les «vraies» vaches 
corses, théoriquement plus petites 


et plus fines que celles importées 
du continent... L’essentiel, de 
toute façon, s'était pas là, mais 
dans le nombre de millions de 
francs que le premier ministre 
était venu annoncer aux agri- 
culteurs insulaires. 

Auparavant, à l’ université de 
Corte, M. Juppé avait marqué r in- 
térêt de la République pour la 
culture et la langue corses. Le pre- 
mier ministre a annoncé que, dès 
la rentrée d’automne, quatre 
classes expérimentales bilingues 
français -corse (deux par départe- 
ment) seront ouvertes. Surtout, le 
chef du gouvernement a indiqué 
que, conformément aux orienta- 
tions dessinées par Jacques Chirac 
lors de son voyage dans le Finis- 
tère, fin mai. le gouvernement 
avait « décidé de faire étudier au 
plan juridique », par le Conseil 
d’Etat, * la possibilité que la France 
adhère à la charte européenne des 
langues régionales ou minori- 
taires ». 

Les autres catégories sociales ou 
professionnelles visitées jeudi par 
M. Juppé ont eu moins de chance. 
Les policiers, à Ajaccio, le person- 
nel déconcentré de ITgtat et les 


magistrats, à Bastia, se sont vu 
rappeler leurs devoirs plutôt que 
leurs droits, afin de participer au 
mieux au rétablissement de l'ordre 
public dan< l^e. Les femmes du 
Manifeste pour 1a vie, qui venaient 
défendre le même objectif auprès 
du premier ministre, ont eu droit à 
un accueil très favorable. Comme 
tout le monde, elles ont manifesté 
une satisfaction mêlée de cir- 
conspection devant les attentions 
de M. Juppé. Attendre et voir, tel 
semble être le mot d'ordre au 
terme de la visite du chef du gou- 
vernement en Corse. 

Jeudi soir, sur France 2, le pre- 
mier ministre, qui n'a pas ménagé 
sa force de conviction au long de 
ces deux jours, s'en est quelque 
peu alarmé, fl serait « navrant », a- 
t-ü dit, que les Corses accueillent 
avec scepticisme les décisions 
«sans précédent » prises par son 
gouvernement. Le problème est 
sans doute que les Couses sont, de 
tous les Français, ceux qui ont été 
les pi us habitués aux mesures tel- 
lement sans précédent qu’elles en 
restent sons effet- 

Jean-Louis Andream 


Des mesures spécifiques pour les agriculteurs 

Dans la manne distribuée par Alain Jappé en Corse, les agri- 
culteurs n’ont pas été oubliés. Des mesures spécifiques (suspension 
des recouvrements et prise en charge des intérêts jusqu’à 1998) ont 
été prises pour alléger la dette bancaire, et une convention a été si- 
gnée entre FEtat et le Crédit agricole. Des dispositifs similaires en- 
treront eu vigueur pour les dettes sociales, dont te niveau a entraî- 
né, pour certains agriculteurs, la perte de leur couverture. 

Les dispositions de la zone franche s’appliquent aux entreprises 
agricoles (exonération d’impôt sur les bénéfices dans la limite de 
400 000 francs annuels, par exemple). Four les aides aux productions 
(vin, élevages porcin, bovin, ovin et caprin, fruits), l'effort de FEtat 
est porté de 40 millions à 60 millions de francs. La société foncière 
d’aménagement rural va recevoir du gouvernement 32» millions de 
francs, et le Crédit agricr abandonnera progressivement 7,8 mil- 
lions de francs de créances». 


« Complètement démago, le coup du marché ! » 



AiAcao 

de notre envoyé spècial 
Ajaccio-Bastia, par le col de Vu- 
zavona et Corte : beau parcours 
pour une étape du Tour de France, 
si celui-ci venait à s’égailler en 
Corse. Alain Juppé Ta survolé en 
hélicoptère. Une trentaine 
d’heures passées sur lHe, de multi- 
ples arrêts, discours, discussions et 
poignées de mains : le premier mi- 
nistre n’a -pas flâné. U a gourman- 
dé les uns et les autres, fait la 
grosse voix pour rappeler que la 
Corse, c'est la France, et que la 
France a des lois qu’Ü convient de 
respecter. U a félicité et encouragé 
les fonctionnaires de police et les 
magistrats, fl a aussi vidé sa botte 
et présenté des mesures écono- 
miques en faveur des entreprises 
et des agriculteurs. 

Les Corses, qui savaient bien 
pourquoi le premier ministre leur 
rendait visite, ne lui en ont pas 
pour autant manifesté beaucoup 
de chaleur- Us étaient peu nom- 
breux sur son passage. Quelques 
dizaines de badauds ('attendaient 
devant la mairie d'Ajaccio -dont 
des touristes interloqués qui profi- 
taient de r occasion pour le photo- 
graphier- et l’ont suivi jusqu'à 
l’Assemblée territoriale: 

Du moins jusqu’au lycée Fescb, 
oh des syndicalistes de la CGT, de 
FO et de la FSU l’attendaient de 
pied ferme. CRS et gardes mobiles 
veillaient, plus nombreux que les 
manifestants, maïs de la bous- 
culade jaillirent néanmoins quel- 
ques tomates molles et de vilains 


quolibets: « Juppé enc— !» «Ah, 
non! Pas ça, quand mime! Cest 
grossier!», cria, sûre d’elle, une 
commerçante bien mise, qui ap- 
plaudissait le premier ministre à 
s’en éclater les paumes. 

Avant de prendre l’hélicoptère 
pour Corte, où une famille d’agri- 
culteurs l’attendait à déjeuner, 
M. Juppé et sa suite ont longue- 
ment tourné entre les étals du 
marché d’Ajaccio, s’arrêtant pour 
discuter avec les marchands de 
produits régionaux. « Ma femme 
m'a recommandé de faire des em- 
plettes », dit M. Juppé en achetant 


de la confiture de châtaigne, du 
miel et du fromage, la ministre de 
l'aménagement du territoire, Jean- 
Claude Gaudin, qui raccompa- 
gnait (ainsi que le ministre de r in- 
térieur, jean-Louis Debré), choisis- 
sait, pour ne pas être en reste, une 
eau-de-vie de myrtille. 

POLITIQUE DE LA CHAISE VIDE 

« Complètement démago <, le coup 
du marché ! On croirait quTls sont 
en campagne électorale, constatait 
un vieux militant cégétiste. Quant 
à leurs mesures économiques, par- 
lons-en ! Ce sont des exonérations 


fiscales en tout genre, des ristournes 
sur les cotisations patronales et des 
prêts bonÿjés pour les entreprises. fl 
n’y q rien pour les salariés, les re- 
traités ou les chômeurs I » Ce point 
de vue est partagé par les autres 
syndicats et les militants des partis 
d’opposition. 

Les états-majors sont plus cir- 
conspects et trouvent les mesures 
annoncées par le premier ministre 
« intéressantes », même- s’ils ne 
sont pas sûrs qu’elles aient «une 
influence durable sur le développe- 
ment de me ». Les représentants 
et les élus des partis de la majori- 
té, comme les milieux d'affaires, 
trouvent également ces mesures 
« intéressantes ». Ils pensent, pour 
la plupart, qu'elles doivent être 
« examinées dans le détail et avec 
attention ». 

Les milieux politiques, syndi- 
caux et des affaires, divisés à pro- 
pos des mesures économiques, se 
réjouissent, en revanche, de la fer- 
meté du premier ministre en ma- 
tière de sécurité et de la volonté 
manifestée de mettre fin à la vio- 
lence et de rétablir l’autorité de 
FEtat fl y aurait unanimité sa r ce 
sujet si deux des trois principaux 
mouvements issus de J’ex-Front de 
libération nationale corse, A 
Cuncoha nazhmalista, la vitrine 
légale du FLNC-canal historique, 
et l’Accolta naziunale corsa 
(ANC), avaient laissé leurs élus 
siéger à l’Assemblée de Corse 
pour écouter M. Juppé. 

Frédéric Fritscher 


La gauche satisfaite de la 
censure de la loi antiterroriste 

LA CENSURE, par le Conseil constitutionnel, de deux d es dis posi- 
tions les plus controversées de la loi sur la répression du tenurisrae 
(Le Monde du 19 juillet) a provoqué de vives réactions à i droite. Alain 
Maisaud, député RPR et rapporteur du texte à l'Assemblée nationale, 
a exprimé son * étonnement» que te juge constitutionnel ait pns«/e 
risque d’entraver la répression des actes terroristes». Quant au Front 
national, a a « dénoncé avec véhémence ce nouveau gage » donné au 
« lobby de l'immigration ». 

Les socialistes, au contraire, ont feîfpart de leur « satisfaction.», en se 
félicitant que 1e Conseil censure « les dérapages sécuritaires du gouver- 
nement ». Les Verts ont déclaré que cette décision est « une victoire 
pour' tous les démocrates ». Mais fls reprochent au Conseil de n avoir 
pas censuré la mesure prévoyant la déchéance de la nationalité fran-gj. 
çajse pour les étrangers naturalisés condamnés pour crime ou délit 
terroriste. , 

Le maire FN de Toulon dénonce 
la restructuration des armées 

JEAN-MARIE CE CHEVALLIER, maire (FN) de Toulon, a dénoncé, 
jeudi 18 juillet, la loi de programmation mflttaire, en affirmant que 
« (a politique gouvernementale; qui conduit ù décimer nos régiments, rte 
signifie rien d’autre qu'un affaiblissement économique de trustes les villes 
et régions et la marche vers une armée de mercenaires ». D a ajouté que 
« Tbulon, symbole de la défense nationale, refuse de voir sa marine sa- 
bordée». La base de Tbulon (y compris celle de Nlmes-Garon) re- 
présente 22 000 emplois et 40% de r effectif total de la marine natio- 
nale. 

DÉPÊCHES 

■ AGENDA : Jacques Chirac ne se rendra pas en Guyane Ûn jnfl- 
let, contrairement à ce qui avait été envisagé (Le Monde daté 14- 
15 juillet). L’Elysée indique que le président de la Répu WJ que effec- 
tuera une visite en Guyane avant la fin de Tannée. 

■ FONCTIONNAIRES : le ministre de la fonction publique, Domi- 

nique Perben, a signé, mardi 16 juillet, avec six fédérations de fonc- 
tionnaires (UNSA, CFDT, FO, FSU, CFTC et CFE-CGC), un accord sur 
la mise en place de congés de fin d’activité dans la fonction publique - 
(Le Monde dn 11 juillet). - 

■ ENVIRONNEMENT: Cerine Lepage, ministre de Tenvironne- 
- ment, a répDqné, jeudi 18 juillet, à Dominique Voynet, porte-pa- 
role des Verts, qui hn avait reproché son « silence » à propos des af- 
faires de la « vache folle », de l’amiante, du redémarrage de _ 
Superphénix ou du stockage des déchets nucléaires : «Je n'ai stricte - 
ment aucun tabou. Il n'y a de ma part aucune volonté de silence. » 

«f aurais eu besoin de monter au créneau si f avais eu le.sentiment que 
l'environnement ou la santé étaient mal gérés {-J, mais les mesures 
prises par le gouvernement vont exactement dans le sens de ce que peut 
souhaiter un ministre de l’environnement », a-t-eüe ajouté. 

■ SONDAGE: 55%. des personnes ayant suivi Pintervention dn 
14 juillet de Jacques Chirac se déclarent «plutôt satisfaites » des 
déclarations du président de la République, selon une enquête BVA 
publiée dans Paris-Match (daté du 25 jufltetX 40% se disent «plutôt 
déçues». Une majorité de ces personnes (57%) jugent que te pré- 
sident de la République a raison de garder Alain Juppé comme pre- 
mier ministre (36 % estiment qu’Ü a tort). Ce sondage itéré réalisé par 
téléphone le 15 juület, -auprès de.éœpersqnnes'sflectionnéeïaekm 
une méthode aléatoire- 

■ FO: Jean-Claude Mallet, ex-président (FO) de la Crisse natio- 
nale d 1 assurance-maladie (CNAM), a vivement réagi, jeudi 18 Juillet, 
à la demande faite par Jean-Pierre Davant, président de la Mutualité 
française, d’arrêter les comptes de rassurance-maladie au 16 juillet, 

« pour situer les responsabilités » (Le Monde du 17 jufllet). M. Mallet es- 
time que « Vassurance-maladle n'a aucune leçon à recevoir de la Mu- 
tualité ». « FO n’entend pas f opposer à la demande », mais M. Mallet 
précise, après son remplacement par Jean-Marie Spaefh (CFDT), qu’il 
s’agit de comptes publics «approuvé par PEtat» et «soumis au 
contrôle du Vrésor public et de ta Cour des comptes ». 

■ LOGEMENT: la CFTC a appelé, jeudi 18 juillet, à la * vigilance » 
des partenaires sociaux sur le 1 % logement et la convention qui 
pourrait être signée avec PEtat en contrepartie dn prélèvement excep- 
tionnel de 6 milliards de francs que te gouvernement entend opérer 
■au titre des économies budgétaires pour 1997. 

PARIS 

■TOURISME Certains commerçants et voyagistes parisiens esti- 
ment que l’interdiction faite aux autocars de traverser tes Ses Saint- 
Louis et de la Oté durant Fété provoque une baisse de la fréquenta- 
tion de ces quartiers. Georges Sarre (MDC), maire du 11" arrondisse- 
ment, propose la création de «taxis-bus», qui permettraient la 
circulation des touristes et Une baisse, du nombre des autocars. 

■ POLLUTION. Les sénateurs socialistes de Paris viennent de déposer 

une proposition de loi afin de favoriser l'utilisation du gaz par tes 0 
taxis. Les propriétaires de taxis disposés à recourir à ce carburant peu 
polluant se verraient rembourser le coût de l’installation, dan s la K- 
xnite de 10 000 francs par équipement 


La rigueur budgétaire comporte des risques de récession, souligne l’OFCE 


L’OBSERVATOIRE fiançais des 
conjonctures économiques (OF- 
CE), qui a rendu public, jeudi 
18 juillet, son analyse sur «les 
perspectives de l’économie fran- 
çaise en J 996-1997», affiche un 
optimisme mesuré sur la reprise 
de la croissance qui devrait 
s’amorcer au second semestre 
1996. Le produit Intérieur brut 
marchand pourrait progresser de 
1,5 % cette année (1,3 % à 1,4 % 
pour 1e PIB total) et de 2,2 % Tan 
prochain, mais cette croissance ne 
permettrait pas de faire reculer le 
chômage, notent ses experts, qui 
prévoient un accroissement du 
nombre des chômeurs de 260000 
en 1996-1997. 

Il y a, bien sûr, le scénario rose. 
« Compte tenu de la reprise prévue 
en Allemagne et dans le reste de 
l’Europe, une croissance plus stable 
est envisageable, ce qui permettrait 
aux entreprises de réaliser enfin les 
préfets d’investissement qu’elles re- 
tardent depuis la reprise de J 994 ù 
cause des incertitudes conjonctu- 
relles, note FOFCE. Un enchaîne- 
ment vertueux de croissance de la 
demande et de l'offre pourrait alors 
s’enclencher. * Trois facteurs loue- 


raient en faveur d'une améliora- 
tion de la situation économique : 
la baisse des taux d'intérêt (sur- 
tout à court terme) ; la fin de l'ef- 
fet récessif de l’augmentation 
(TVA) ou de la création (RDS) des 
prélèvements décidées par Alain 
Juppé en 1995 ; le recul dn taux 
d'épargne des ménages, qui sti- 
mulerait la consommation. 

« CONJONCTURE MOROSE » 

Ce scénario optimiste doit, se- 
lon les experts de I'OFCE, être 
tempéré par deux observations : 
le rythme de la croissance reste 
peu soutenu ; et des Incertitudes 
planent sur ta réalisation de tels 
enchaînements vertueux, au mo- 
ment où de nouveaux efforts vont 
être demandés aux ménages et 
aux entreprises. Tendus vers la 
réalisation de la monnaie unique 
en 1999, tes gouvernements euro- 
péens en général, et celui de 
M, Juppé en particulier, veulent en 
eÇet réduire les déficits publics 
(Etat, régimes sociaux, coflectivl- 
tés locales-). 

Sans contester le bien-fondé de 
cet effort de rigueur, I’OFCE pré- 
vient qu’une réduction des dé- 


penses de l’Etat pourrait «peser 
directement sur la production ». 
«Le risque existe, assure-t-2, d'un 
enchaînement vicieux de restriction 
budgétaire et de ralentissement in- 
duit de la anûstrnce. » Une étude 
annexe de l'Observatoire conclut, 
à titre indicatif, qu’une politique 
budgétaire restrictive pèserait for- 
tement sur la croissance en 1996 
(-1.2%) et 1997 (-03%). tout en 
ayant une « efficacité faible ». Le 
risque récessif est d'autant plus 
grand que « rien ne garantit le 
maintien de Forientation actuelle 
de la politique monétaire » dans te 
sens d'une détente des taux. 5ï 
une remontée des taux tf intérêt, 
déjà anticipée par les marchés fi- 
nanciers, accompagnait une poli- 
tique de rigueur budgétaire, c’est 
la reprise encore firagàe de l’activi- 
té qui serait compromise. 

L’OFGE, qui juge «la conjonc- 
ture morose », n’entrevoit pas 
d’inflexions sensibles dans les dix- 
huit mois. L’excédent du 
commerce extérieur resterait éle- 
vé. Le pouvoir d’achat des mé- 
nages progresserait très peu en 
1996 (+0,3% en moyenne an- 
nuelle), un peu plus en 1997 


(+ 1*2 %). La croissance ne pourra 
être soutenue par de telles pro- 
gressions. En conséquence, la re- 
prise de la consommation en 1996 
(+2£%) -largement imputable 
au rattrapage du premier tri- 
mestre lié aux mouvements so- 
ciaux de novembre-décembre 
1995 - se prolongerait « de ma- 
nière limitée en 1997» (+1,4 %). Le 
freinage des salaires, général en 


Europe, devient « un handicap 
structurel ù la croissance », note 
I’OFCE 

L’atonie de la demande inté- 
rieure devrait freiner F investisse- 
ment des entreprises, qui dis- 
posent pourtant de capacités 
importantes, leur taux. d’autofi- 
nancement atteignant 123,8% en 
1996 et autant en 1997. Sur 1e front 
du chômage, fl n’y a guère de vïc- 


Frêmissement du pouvoir d'achat des salariés en 1995 


Dans les secteurs privé et semi-public, te salaire annuel moyen 
s’élevait, en 1995, ài5S 710 francs en brut et à 124 720 francs en net de 
prélèvements sociaux, soir 10390 francs nets par mois, selon une 
étude de flnsee (fuser première, n»47 1, juillet 1996), publiée jeudi 
18 juillet. La France connaît une forte dispersion des salaires. La 
moitié des salaires mensuels nets sont inférieure à 8 540 francs et un 
quart à 6670 francs. Un salarié sur dix gagne plus de 16 800 francs 
nets par mois. L’étude confirme que les rémunérations des hommes 
sont globalement en haut de FécbeUe et celles des femmes concen- 
trées vers le bas. 

La revalorisation du stoic, au début du mois, n’a pas tiré les sa- 
laîres vers le haut, constate Flnsee. Certes, les «smicards» ont enre- 
gistré une progression de leur pouvoir d’achat de 1 %, après deux an- 
nées- de baisse <-0,8% en 1994 et -0,7 % es ÏM3J. Seule la moindre 
hausse des cotisations sociales a permis au pouvoir d’achat des sala- 
riés de connaître une légère progression en 1995, après la baisse in- 
tervenue en 1994. 


toires spectaculaires à attendre. 

En dépit des déclarations gouver- 
nementales soulignant que «la 
croissance est désormais plus riche 
en emplois », I'OFCE observe que 
Féconomie française est « encore 
loin de créer des emplois lorsque la 
croissance est inférieure à 2 % ». Le 
chômage s’accroîtrait de MO 000 
personnes cette année et de 
120 000 l'an prochain. Il faudra at- 
tendre la fin 1997 pour mesurer les 
effets de la croissance sur le mar- 
ché du travail 

Les critères de Maastricht pour 
le passage à la monnaie unique ne 
seront probablement pas respec- 
tés par la France. Les déficits pu- 
blics diminueraient de 0,6 point, 
mais ils représenteraient encore 
3,8 % du PIB fin 1997, alors que le 
gouvernement s'est fixé un objec- 
tif de 3%. I'OFCE nuance toute- 
fois ce constat en précisant que te 
déficit -allemand sera «probable- ff 
ment du même ordre » et que « es- 
te ne devrait pas être un obstacle ù 
la réalisation de la monnaie 
unique ». Si la volonté politique 
des Quinze est au rendez-vous. 

Jean-Miche iBezat 
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AMIANTE François Bayrou a 

démenti, jeudi 18 juillet; les ru- 
meurs relatives à la - fermeture 
du campus de Jussieu, à Paris, 
et a son déménagement rapide. 


rumeurs nées des déclarations 
du président de la République 
selon lesquelles «avant /a fin 
de /'année. // n'y aura plus 
d'étudiants sur Je campus de 
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Jussieu ». •AUCUN OBSTACLE 
FINANCIER ne s'opposera à un 
désamiantage complet, étalé 
dans le temps, a affirmé le mi- 
nistre de l'éducation nationale. 


Des travaux de protection d'ur- 
gence vont être entrepris immé- 
diatement • UNE NOTE INTERNE 
diffusée au sein de l'université 
Parîs-VII insiste sur le nombre 


considérable de contraintes 
d'un chantier dont les résultats 
ne sont nullement garantis. Le 
coût de l'opération dépasserait 
1 milliard de francs. 
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Le campus de Jussieu ne fermera pas pendant le désamiantage 

Le ministre dé l'éducation nationale préconise un étalement des travaux et retarde le choix éventuel d'un autre site. 

La rentrée universitaire devrait se dérouler dans des « conditions normales » 


IL NE FALLAIT donc pas 
prendre les propos du chef de 
l'Etat an pied de là lettre. En an-, 
nonçanty le jour du 14 juillet, 
« qu’avant la fin de Vannée, il n'y. 
aura plus d'étudiant sur le campus 
de Jussieu » en raison des risques 
d’exposition à l’amiante, Jacques 
Chir ac a voulu donner un «coup 
d'accélérateur » au règlement 
d’une opération de santé pu- 
blique. Ni plus ni moins. Telle est 
en substance 1” interprétation offi- 
cielle de la déclaration présiden- 
tielle qu’a fournie François Bay- 
rou. jeudi 18 juillet, à l’Issue de la 
première réunion déjà mission 
Jussieu. 


Le ministre de l'éducation na- 
tionale s’est attaché à apaiser les 
craintes.qui se sont manifestées 
avec la menace de fermeture et de 
déménagement précipité du cam- 
pus (Le Monde des 16 et 18 juillet). 
« Aucune décision ne sera prise 
sans que tous n'aient été informés 
etassodés aux décisions, leur, a as- 
piré M. Bayrou. Toutes les précau- 
tions doivent être adoptées pour 
que les étudiants et les membres du 
personnel ne soient plus exposés 
aux risques de santé » Le ministre, 
qui s’exprimait devant les prési- 
dents et responsables des uirïver: 
sités Pierre-et-Marie Curie (Paris- 
VI) et Denis-Diderot (Paris-VU), 


ceux de l’institut de physique du 
globe, les délégués de l’intersyn- 
dicale des personnels, des étu- 
diants et du comité anti-amiante, 
a souligné son souci de « préserver 
le potentiel d’un des plus impor- 
tants pôles scientifiques du 
monde », avec ses 40 000 étu- 
diants et ses 10 000 enseignants, 
chercheurs et personnels. La sur- 
prise provoquée par l'annonce du 
chef de l'Etat a été atténuée par les 
propos rassurants du ministre de 
l’éducation nationale, qui a fini 
par tenir compte des appels au 
réalisme lancés par les universi- 
taires. . . 

M. Bayrou a, pour la première 


fois, exprimé la volonté dn gou- 
vernement de poser les fonda- 
tions d’un chantier long, difficile 
et surtout coûteux : « ïl n’y a pas 
d'obstacle financier, a-t-il Indiqué. 
L’Etat fera face à ses obligations 
face à ce problème de santé pu- 
blique. » 

Avec la garantie d’un engage- 
ment « sans limite », les opéra- 
tions de désamiantage devraient 
s’étaler dans le temps. Des tra- 
vaux de protection d’urgence, 
d’un coût d'environ S millions de 
francs, vont être engagés rapide- 
ment Hans les zones où les pics de 
pollution sont les plus importants. 
Elles ne concerneraient qu’une In- 


DANS UNE NOTE interné dif- 
fusée aux représentants' des 
trois conseils de Tuniverslté De- 
nis-Diderot (Paris-VII),. réunis 
mardi 16 iuiuèt, Jean-Pierre De- 
don der, son président, évoque 
l’extrême complexité de la 
conduite du chantier de désa- 
miantage des 220000 mètres 
carrés de locaux fioqués du cam- 
pus de Jussieu. 

Conformément . aux . re- 
commandations d’une étude - 
réalisée par quatre cabinets 
d'experts à- l'automne 1995, la 
solution d’un arrachage général 
y est préconisée. ÈHè impose îm 
nombre considérable de 
contraintes, telle que la dépose 
de faux plafonds suspendus, des 


blocs de fenêtres et des gainés 
techniques, la vérification de 
l’étanchéité des cloisons entre 
les étages, le dépoussiérage , des 
gaines et des moquettes où se 
sont disséminées les. particules 
d’ amiant e. An préalable, lors dn 
déménagement, 0 aura fallu 
passer les documents, papiers, 
livres, dossiers^ machines et 
autres ustensiles dans un centre 
de traitement pour éviter tout 
risque de transfert de pous- 
sières. Comme l'indique la note, 
« l’équivalent du volume d’une 
allumette en fibre d'amiante suffit 
à polluer, au-delà des normes, 
une pièce de 30 mètres carrés ». 

. ' pe même, ajoute le docu- 
ment, * toutes les précautions de- ■ 


vront être prises pour éviter toute 
dispersion dans l’atmosphère, les 
riverains commençant à se. mobi- 
liser». Le document précise éga- 
lement: «les travaux de . dé- 
contamination impliquent une 
obligation . de résultat qui sera 
contrôlée de manière extrême- 
ment stricte. Les conséquences 
qui résulteraient de travaux mal 
conçus où mal réalisés seraient 
considérables dans tous les do- 
maines: santé publique, respon- 
sabilités civile et pénale, financier 
et politique. »- Le coût de cette 
opération, à raison de 6 000 
francs par mètre carré défloqué, 
somme qui inclut Ja remise aux 
normes, dépasserait 1 milliard de 
francs. 


Peu d’entreprises en France 
- elles sont généralement de pe- 
tite taille - sont susceptibles de 
réaliser de tels travaux. A l’issue 
d’une première intervention à 
Jussieu, l’une d’elles a d’ailleurs 
été pénalisée par l’inspection du 
travail pour insuffisante protec- 
tion des ouvriers. De même, il 
n’existe aucun chantier équi- 
valent en Europe. Commencée 
en 1991, la décontamination de 
l’immeuble Berlaymont de 
l'Union européenne à Bruxelles, 
d’environ 100000 mètres carrés 
mais d’un structure plus 
complexe, est loin d’être ache- 
vée. Sans garantie de résultat. ■ 

M.D. 


fime partie des 220 000 mètres 
carrés fioqués d’amiante. 

Un « chantier pilote » de déflo- 
cage, portant suri 500 mètres car- 
rés, sera ouvert à l'automne, jus- 
qu’au printemps 1997, dans les 
laboratoires du groupe des phy- 
siques du solide, endommagés par 
une inondation. Il permettra « de 
s’assurer que les travaux de désa- 
miantage s * effectueront en toute sé- 
curité et que les techniques seront 
les bonnes ». Pour cela, M. Bayrou 
a demandé aux scientifiques du 
campus * d'aider le gouvernement 
dans ses décisions ». Une autre 
opération, d’environ 5 000 mètres 
cariés, est prévue sur un bâtiment 
d’enseignement entre le prin- 
temps et l’automne 1997. pour 
évaluer les contraintes de démé- 
nagement. Le véritable désamian- 
tage du campus, sur des tranches 
successives de 30 000 mètres car- 
rés, ne devrait démarrer qu’à l’is- 
sue de cette période d’essai. 

CAH1BI DES CHARGES . 

Cette débauche de précautions 
n’est pas inutile. « Des études me- 
nées aux Etats-Unis, confirmées par 
les rapports de llnserm et de V Aca- 
démie de médecine, ont mis en lu- 
mière les difficultés et les dangers 
d’un désamiantage dont l’efficacité 
n’est pas assurée », souligne Jean- 
Pierre Dedonder, président de Pa- 
ris-VIl. Selon lui, il reste préfé- 
rable de tirer des leçons d’un 
« modèle réduit » plutôt que d’en- 
gager un programme général mal 
évalué. Une hypothèse rejetée par 
le comité anti-amiante, qui pré- 


conise une accélération des pro- 
cédures et des travaux. Son pré- 
sident, Michel Parlgot, continue 
de recommander le déplacement 
des laboratoires sur le site. 

Invitée à se réunir chaque se- 
maine en formation restreinte, la 
mission Jussieu a été chargée 
d’élaborer un calendrier et un ca- 
hier des charges avant la pro- 
chaine rentrée universitaire, qui 
s'effectuera « dans des conditions 
normales ». Elle devra aussi se 
prononcer sur le choix des solu- 
tions d’accueil temporaire et envi- 
sager des solutions durables. Sur 
ce point. M. Bayrou est loin 
d’avoir tranché. 

Selon lui, l’installation de 
30 000 mètres carrés de préfabri- 
qués sur le site de jussieune parait 
pas satisfaisante en raison de son 
coût M. Bayrou ne s’est pas rallié 
pour autant aux propositions de la 
vnie de Paris en faveur de la créa- 
tion d’un nouveau campus sur la 
ZAC Paris-Rive gauche. « L'en- 
semble des décisions d’urbanisme 
sera pris avec une parfaite indiffé- 
rence à l’égard de tous les groupes 
de pression a-t-il affirmé. 

La restructuration des deux uni- 
versités, avec ses conséquences 
immobilières, a donc été repous- 
sée à plus tard. Alors que les res- 
ponsables de Paris- VI ont confir- 
mé leur souci de se maintenir sur 
le site, ceux de Paris-VU ont opté 
pour un transfert massif, bien que 
cette solution ne fasse pas l’una- 
nimité. 
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Du 19 Juillet au 4 Août, vous n'aurèx pas trop de vos deux yeux pour profiter 
des J.O. rétrahsmis 23h/24 (dont 15 heures en direct) sur FRANCE 2, FRANCE 3 
et 24H/24 sur France SUPERVISION* (16/9, écran large et son stéréo). 
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Loïk Le Hoch-Prigent a démissionné 
de la présidence de la SNCF 

Il a été maintenu en détention en raison du « climat de pression » dans l'affaire Elf-Bidermann 


Le maire de Cannes 
devait être mis en examen 
pour « corruption » 


Mis en examen dans l'affaire Elf-Bidermann. d'appel de Paris, jeudi 18 juillet, a donné par nistres du 24 juillet. Plusieurs noms ont circulé 
loïk U Floch-Prigent. qui a été maintenu en dé- écrit sa démission à Jacques Chirac. Son succès- ces derniers jours, notamment ceux de i m+ormno+nirûc rlû CGC nrnrKoc arfl KPIït M Mnilîfif 

tention par (a chambre d'accusation de ia cour seur devrait être nommé lors du conseil des mi- MM. d'AJlest. Gallois. Bailly, Huchon. LeS interTOgaîOireS (Je S» piOCJie5 dttUSem M. WIUUIIIUl 


LOlK le ttOCH-PRIGENT n’est 
plus président de la SNCF. Dans un 
courrier adressé au chef de l'Etat, 
qui l’avait nommé, l'ancien PDG 
d’Etf-Aquitaine, détenu à la maison 
d'arrêt de la Santé, a présenté sa 
démission. La veiBe, son défenseur, 
M' Olivier Metzner, avait. indiqué 
que son client entendait prendre 
« une nuit de réflexion » avant de 
faire connaître sa décision. Dans un 
arrêt rendu jeudi 18 juillet, la 
chambre d’accusation de la cour 
d'appel de Paris avait rejeté l'appel 
formé par M. Le Floek- Prigent 
contre son placement en détention 
provisoire. Le gouvernement ayant 
indiqué par avance que le maintien 
en détention du PDG de la SNCF 
rendrait nécessaire son remplace- 
ment ce dernier a choisi de se dé- 
mettre afin de fâdfiter une nomina- 
tion rapide de son successeur. 

Dans l'ordonnance de placement 
en détention délivrée à l'encontre 
du PDG de la SNCF, le juge d’ins- 
truction chargé du dossier Elf-Bi- 
dermann, Eva Joly, avait invoqué 
les risques de «pression sur les té- 
moins» et de « dépérissement des 
preuves». Versées le 12 juillet au 
dossier de la chambre d’accusation, 
les réquisitions écrites de l’avocat 
général, Annie Grenier, abondaient 
en ce affaiblissant encore les 
espoirs de M. Le Ftoch-Prigeut (le 
Monde du 16 juillet). Ces réquisi- 


tions avaient au préalable été sou- 
mises pour approbation à la chan- 
cellerie, qui n'y a rien trouvé à 
redire. 

La chambre d’accusation n’a pas 
contredit le juge Joly, insistant à 
son tour, dans Parrét rendu jeudi, à 
huis dos, sur le « climat de tension » 
décrit, devant les enquêteurs, par 
plusieurs anciens cadres dirigeants 
d’Elf-Aquitaine. Sur procès-verbal, 
le directeur financier d’Elf de 1985 à 
1994, Philippe Hustache, a évoqué 
certaines menaces proférées à l’en- 
contre de ceux qui, comme lui, 
s’étalait opposés à la poursuite des 
investissements dans le groupe de 
prêt-à-porter Bîdennann, alors en 
pleine déconfiture. 

« CONCBHArtON FRAUDULEUSE » 

Ancien directeur adjoint du sec- 
teur du raffinage, Marc Cossé a 
pour sa part indiqué aux enquê- 
teurs avoir été menacé de mort par 
Alfred Sirven, l’un des plus proches 
collaborateurs de r ancien PDG du 
groupe pétrolier. M. Cossé s’était 
opposé au rachat par Elf de permis 
d’exploration et de production en 
mer du Nord, jusqu’alors détenus 
par la société Oripetroleum. cette 
transactorc dora te montant avoisi- 
nait 1,3 milliard de dollars, avait 
néanmoins été effectuée dans des 
conditions que l'entourage de 
M. Le Floch-Prigent qualifie de 


«tout à fiât raisonnable ». Les me- 
naces de M. Sirven avaient produit 
tant d'effet sur M. Cossé, qui avait 
pourtant dirigé une raffinerie au 
Cambodge sous les Khmers ronges, 
qu'il avait déposé au cabinet d'un 
avocat une lettre indiquant qu’en 
cas de décès brutal -«il faudrait 
' chercher dans la direction d’Alfred 
Sirven et de LoOc Le Floch-Prigent». 
Une copie de cette lettre figure au 
dossier du juge Joly, remise par 
M. Cossé, qui fut licencié du groupe 
en 1991. 

Autrefois paré du titre de «direc- 
teur des affaires générales », M. Sir- 
ven est accusé d’avoir proféré de 
semblables menaces par plusieurs 
témoins, dont l’ex-épouse de Loïk 
Le Floch-Prigent, Fatima Belaïd. 
C’est d’ailleurs à M. Sirven, ancien 
directeur des ressources humaines 
de Moulinex, qui avait suivi Urik Le 
Floch-Prigent chez Rhône-Fcxzteac 
puis, en 1989, chez Elf, et qui se 
trouve être par ailleurs son supé- 
rieur hiéranhique au sein de la loge 
maçonnique du Grand Orient, que 
F ancien PDG avait confié, au mo- 
ment de sa rupture avec sa femme, 
fa tâche délicate de l'écarter de la 
Fondation Hf à la tête de laquelle fl 
Tarait fait nommer. Devant le juge, 
Fatima Belaïd a en outre assuré 
avoir été suivie, à plusieurs reprises, 
par une mystérieuse * voiture 
blanche ». Résident de Suisse de- 


puis qu’il y a dirigé Elf Internatio- 
nal, jusqu’en 1993, M: Sirven n’a 
pas encore été sollicité par les en- 
quêteurs, qui pourraient avoir à se 
rendre à Genève dans cette inten- 
tion. 

L’importance d’empêcher toute 
« concertation frauduleuse » entre le 
patron de la SNCF et ce témoin-clé 
figure parmi les motifs du maintien 
en détention de M. Le Floch- 
Prigent La chambre d’accusation a 
considéré, comme le juge, que les 
« pressions » reprochées à Alfred 
Sirven ont été, au moins en partie, 
exercées dans l'intérêt de T ancien 
patron d’Elf. De même; la fidte de 
l’avocat Claude Richard, ancien 
conseil de Maurice Bidennann et 
soupçonné d’avoir, à ce titre, pris 
part à l’élaboration de certains 
montages financiers tenus pour 
douteux par le juge, a renforcé le 
risque d’une déperdition des élé- 
ments de preuve. Lots de son dé- 
part pour Israël avec son épouse et 
ses cinq enfants, M 1 Richard a, 
semble-t-il, emporté nombre de 
documents, dont certains font au- 
jourd’hui défaut au dossier de 
M“ Joly. Le mandat d’arrêt délivré 
à son encontre par le juge d’ins- 
truction fort l’objet, depuis peu, 
d'une diffusion internationale. - 

Hervé Gattegno 
et Christophe Jukubyszyn 


Les « détenus particuliers » de la prison de là Santé 


A LA PRISON de la Santé, on les appelle les 
* particuliers». Regroupés au deuxième étage 
de ia troisième division, ils dorment dans des 
cellules individuelles, descendent dans des 
cours de promenade à part et ne fréquentent 
pas les autres prisonniers. « Quand ils vont à 
l'infirmerie, ù l'étage en dessous, on bloque 
toutes les ailées et venues pour éviter qu'ils 
croisent les autres détenus, raconte un surveil- 
lant On fait pareil quand ils vont à la biblio- 
'thèque. Les contacts sont réduits ou strict mini- 
mum. Us aperçoivent les outres de loin, quand Us 
sont dans les couloirs de détention, mais ils ne 
leur parient pas.» 

Hier, ces «particuliers» s’appelaient Michel 
Garretta, Paul Touvier, Maurice Bïdermann ou 
Pierre Botton. Aujourd'hui, ils se nomment 
loïk Le Floch-Prigent, Bob Denard ou Jacques 
Crore marie. Qu’ils soient PDG, mercenaires 
ou hommes politiques, ^administration péni- 
tentiaire a choisi de Jes/egrouper à la maison 
cFarrêt de la Santé, à Paris. « C'est le seul éta- 
blissement qui soit situé en plein cœur de la capi- 
tale, souligne-t-on au ministère. Dans ces af- 
faires importantes, cela facilite les extractions 
pour les auditions chez le Juge d'instruction, qui 
ont fieu au Mais de justice, dans Pde de la Ci- 
té.» 

A la Santé, le quartier des « personnalités », 
qui comprend également les détenus malades, 
compte trente-sept cellules. «A peine une di- 
zaine sont occupées », précise ('administration. 
Les * particuliers » disposent cf une cellule in- 
dividuelle, ce qui n’est pas le cas de ia plupart 
de leurs codétenus : les deux tiers de la maison 
d’arrêt sont constitués de cellules collectives de 


dix mètres carrées qui accueillent deux, voire 
trois personnes. « iis ne sont pas confrontés à la 
promiscuité C'est beaucoup, remarque (a sec- 
tion locale de l'Observatoire international des 
prisons. Quand la prison est surencombrée, il ar- 
rive qu'il y ait quatre détenus dans une cellule. » 
Les « particuliers » descendent en prome- 
nade toùs les après-midi, de 14 h 30 à 16 h 30, 
dans une « cour-camembert » qui leur est ré- 
servée. Au premier étage, non loin de Tînfirme- 
rie, ils disposent d’un petit espace de muscula- 
tion et d’une salle d’activités où ils peuvent 
«jouer aux cartes ou aux échecs». 

Installées au sein même du quartier, les 
douches sont aisément accessibles. « Pas parce 
qu'ils ont un régime particufier, mais parce qiriih 
sont très peu nombreux, remarque un surveil- 
lant Ils peuvent y aller tous les jours, alors que h 
régie, pour les autres, c’est deux douches par se- 
maine. » Pour le reste, leurs conditions de vie 
sont semblables à celles des autres détenus; les 
personnalités peuvent « ca miner » quelques 
extras et ils ont les mômes repas que les autres 
prisonniers. 

À L'ABRI DE LA VWWCTE DES AUTRES 
L’administration affirme les isoler par 
crainte des incidents. « C’est une vieille tradition 
de la pénitentiaire, qui consiste à mettre certains 
détenus à l'abri de la vindicte des autres, sou- 
ligne-t-on. Si on met Touvier, Garretta ou Croze- 
marie dans la même cour de promenade que des 
petits braqueurs ou des dealers de drogue, on sait 
que ça va ma! se passer. Leurs dossiers sont mé- 
diatisées, tout Je monde a appris ce qui leur était 
reproché, et le fossé sociologique avec les autres 


détenus est tel qu’en prison on leur pardonne dif- 
ficilement ce qu'ils ont fait Nous craignons les ré- 
flexes de curiosité malsaine, les questions, voire 
les prises à partie dans les cours de promenade. » 

Certains pénitentiaires affirment également 
vouloir éviter aux « personnalités »Ja confron- 
tation avec les petits, trafics et les mauvaises 
fréquentations. « Ils ne connaissent rien au 
mondé pénitentiaire, souligne-t-on. Or, ia, les 
anciens rendent des services aux nouveaux venus, 
ils leur expliquent comment marche ia prison, 
mais ils font aussi du chantage et des escroque- 
ries. Cène sont pas des anges. » Le régime appli- 
qué aux hommes politiques, aux PDG ou aux 
anciens policiers ne s’accompagne cependant 
pas de mesures de sécurité exceptionnelles : 
contrairement à Carlos, qui est, lui aussi, incar- 
céré à la maison d’arrêt de ia Santé, ces déte- 
nus ne sont pas particulièrement surveillés. 

Paradoxalement, l’isolement des « parti- 
culiers » les exclut des activités proposées par 
la prison. Ils ne peuvent accéder aux cours de 
sport, pas plus qu’ils ne peuvent se rendre dans 
les ateliers d’art plastique ou de vidéo. Ils dis- 
posent cependant de petits privilèges. « S'ilya 
un problème, ils sont vus rapidement par la di- 
rection, alors que les autres attendent souvent 
longtemps, remarque un surveillant Et puis, ils 
ont tout de suite la télé en cellule. En général, on 
vérifie que le détenu a de raegent sur son compte 
nominatif avant défaire l’installation, mais avec 
les « particuliers » on le fait tout de suite, parce 
qu'on se doute bien qu'ils n'auront pas de pro- 
blème pour payer l'abonnement- » 

Arme Chemin 


■ FRAUDE : des commissions 
occultes seraient versées aux 
maternités par les fabricants de 
lait maternel, indique une étude de 
la Direction générale de Ja 
consommation, de la concurrence 
et de la répression des fraudes 
(DGCCRF), révélée par Le Parisien 
du 18 juillet Selon le Conseil de la 
concurrence, qui a été saisi de 
cette enquête, ces pratiques s’ac- 
compagnent de cadeaux pouvant 
atteindre 100 000 francs par an. 

■ IVG : le parquet du tribunal de 
grande Instance de Rennes a re- 
quis, jeudi 18 juillet, des peines de 
prison avec sursis de cinq à dix 
mois contre trois des treize mili- 
tants anti-TVG qui avaient envahi 
le service d’orthogérue du centre 
hospitalier de Rennes, en sep- 
tembre 1995. Xavier Dor, président 
de l'association « SQS-Tbut petit » 
et qualifié de «meneur» de cette 
opération, risque la plus forte 
peine d'emprisonnement, assortie 
d’une amende de 20 000 francs. 

■ ARC : le juge d’instruction pa- 
risien Jean-Pierre zanoto a mis 
en examen, début juillet, trois an- 
ciens prestataires de services de 
l’Association pour Ja recherche 
contre le cancer (ARC), ils auraient 
surfacturé le prix du papier vendu 
à l’association et touché des 
commissions indues. 


Un successeur devrait être nommé le 24 juillet 


LOlK LE FLOCH-PRIGENT 
ayant présenté sa démission de la 
présidence de la SNCF dans une 
lettre adressée, vendredi 19 juil- 
let, à Jacques Chirac, le gouverne- 
ment devrait lui nommer très 
prochainement un successeur. 
Depuis Brazzaville, Je chef de 
l’Etat, à qui M. Le Floch-Prigent 
devait sa nomination,, le 21 dé- 
cembre, contre l’avis de plusieurs 
ministres, a affirmé, jeudi 18 juil- 
let, que le remplacement de M. Le 
Floch-Prigent était «le problème 
du gouvernement ». 

Le soir, le Premier ministre 
Alain jappé déclarait sur France 2 
que le gouvernement « nomme- 
rait dans les jours qui viennent un 
nouveau président ». M. Juppé es- 
time que « la poursuite de la dé- 
tention * de M. Le Floch-Prigent 
« ne permet pas un fonctionne- 
ment normal » de la SNCF ni la 
« mise en application des orienta- 
tions de la réforme que le gouver- 
nement a définies ». « Une grande 
entreprise comme la SNCF doit 
être dirigée », a ajouté le Premier 
ministre, tout en rappelant que 
«tant qu’on n’est pas condamné, 
an est présumé innocent » et que 
« ce principe de la présomption 


d’innocence reste plus que jamais 
valable ». Dès lors, fl ne restait 
plus à Loflc le Floch Prigent que 
de choisir entre la démission ou le 
limogeage. 

Sa démission « spontanée » 
permettra au conseil des mi- 
nistresdii 24 juiDet de nommer le 
sixième président de l’entreprise 
en dix ans, alors qu’un limogeage 
préalable aurait repoussé la no- 
mination de son successeur au 
31 juillet. Plusieurs noms ont cir- 
culé ces derniers jours. Frédéric 
d’Aliest, directeur général de La- 
gardère Groupe (Le Monde du 
19 juillet), Jean-Paul Huchon, ex- 
directeur de cabinet de Michel 
Rocard à Matignon, Louis Gallois, 
président d'Aerospariale ét Jean- ' 
Paul Bailly, président de la RATP 
ont été, à un moment ou un 
autre, évoqués pour prendre la 
relève. 

Le successeur de Loïk le Floch 
Prigent devra rapidement 
prendre ses marques. Le plan de 
sauvetage de ia SNCF, présenté 
par le gouvernement le U juin 
dernier, doit être achevé à la ren- 
trée. La CGT a averti, jeudi 18 
juillet, qu’fl n’était « pas question 
que le remplacement du président 


soit l’occasion d’un retour en ar- 
rière oa d’une impasse sur le débat 
national qui a eu lieu ». Plus radi- 
cale, la CFDT demande que le 
remplacement de M. Loïk Le 
Floch-Prigent soit l'occasion pour 
les pouvoirs publics de « réouvrir 
la concertation sur l’avenir de la 
SNCF». 

Enfin, le nouveau président de- 
vra préparer le projet industriel, 
vaste plan de remobilisation et de 
réorganisation interne, seul ca- 
pable de remplir tes objectifs fixés 
par le gouvernement à l’entre- 
prise : l’équiHbre global en 1998 et 
F équilibre de chacune des activi- 
tés (grandes lignes, services ré- 
gionaux, banlieue, frêt) pour l’an 
2000. 

fi faudra, faire vite. Pour Lucien 
Lecann, secrétaire fédéral à la 
CGT, le «climat» s'est «détérioré 
ces dernières semaines dans la ges- 
tion quotidienne de l’entreprise». 
SUD-cheminots, le nouveau syn- 
dicat de l’entreprise ferroviaire, 
propose aux autres syndicats une 
«action commune dès septembre 
pour obtenir des négociations» 
avec la future direction. 

C.J. 


LA NUIT a été longue pour JVfi- 
chel MoidDoL Interpellé, mercredi 

18 juillet, dans sa villa de Tourtour 
(Var), le maire CUDF-PR) de 
Cannes a vu Sa garde à vue prolon- 
gée, jeudi soir, sur ordre du juge 
d’instruction de Grasse, Jean- 
Pieire Murriano. Sa mise en exa- 
men pour « corruption passive » 
était présentée, vendredi matin 

19 juillet, comme « inéluctable » 
par des sources proches de l’en- 
quête, qui signalaient en outre que 
M. Moidüot s'était « retrouvé face 
à certaines évidences ». 

les interrogatoires du directeur 
et du chef de son cabinet, Jean de 
Mendiguren et Yvette Bordenave, 
eux aussi placés en garde à vue, 
auraient permis de recueillir 
d’utiles confirmations an récit 
confié à la police, puis à la justice, 
par tes dirigeants du groupe de ca- 
sjnos London Qub’s Ltd (LCJL), qui 
contrôle Je Carlton club de 
Cannes. 

Les dirigeants de ce groupe Bri- 
tannique avaient relaté comment 
M. Mouillot avait exigé le verse- 
ment de trois nrillinns de franrs en 
espèces en contrepartie du vote, 
par le conseil municipal de 
Cannes, d'une autorisation d’ex- 
ploiter des machines à sous àu 
Carton. Le piège monté par la po- 
lice, avec le concours de Scotiand 
Yard, avait permis l'arrestation, 
mercredi, d'un émissaire dépéché 
par te maire .de Cannes pour ré- 
ceptionner l'argent à rhô tel Ritz . 
de Londres, Daniel Teruel (Le 
Monde du 19 juillet). 

Selon certains témoins cannois, 
cet homme par affleurs connu de 
la police comme petit trafiquant 
de stupéfiants, serait un proche et 
un partenaire en affaires du fils de 
M. Mouillot, notamment au Viet- 
nam- Le rôle de M.lfcruel dèvaft se 
limiter, semWe-t-fl, à transmettre 
la mallette contenant Tatgent à un 
couple de Cannois, Aldo et Da- 
nièle Sonnino, qui étaient parve- 
nues à échapper à la policé, mer- 
credi, an Novotd de Londres. Ils 
ont finalement été Interpellés, jeu- 
di soir; à Saint-Laurent- da-Var. 

Membres du Parti républicain et 
partisans affichés de Michel 
Mouillot, M. et M** Sonnino 
avaient tenu des permanences 
électorales pour le maire de 
Cannés. Des premières auditions 
effectuées par la police niçoise, fl 


ressort que la mission londo- 
nienne des Sonnino leur avait été 
confiée par 1e directeur du cabïjgft 
de M. Moufllot, Jean de Mendigu- 
ren. Le terme dé «financement po- 
litique» aurait été avancé par cer- 
tains des suspects, sans 
convaincre, pour Tbeure, les en- 
quêteurs. Le chef du cabinet du 
maire, Yvette Bordenave, qui fut 
aussi la secrétaire particulière de 
François Léotard aü ministère de 
la culture, de 1986 à 1988, est 
considérée comme un « témoin ca- 
pital » p ai les enquêteurs, ayant 
pris part à l'organisation des pre- 
miers rendez-vous entre le maire 
et te gérant du Carton Club. 

Au cours de Tune de ces entier 
vues, le 26 juin, au bar de Fhôtel 
Martinez, M. Moufllot avait fixé 
les modalités de la remise de 
l’argent Le maôe de Cannes igno- 
rait que des policiers dissimulés 
aux alentours prenaient des pho- 
tographies, qui constituent à 
présent autant d’éléments à 
charge contre M- Moufllot " 

«soumaâtE» '. 

Les défenseurs du maire de 
Cannes ont promptement souligné 
la ressemblance entré la «souri- 
cière» de Londres et rimerpefla- 
tion du docteur Maréchal, beau- 
père du juge Eric Halphen, Ifw 
20 décembre 1995, au moment oî^ 
le conseiller général (RPR) Didier 
Schufler lui remettait de l’argent 
Qualifiée de .« provocation «-par la 
chambre d'accusation, cette pro- 
cédure avait été vidée de son 
contenu, après l'annulation des 
écoutes téléphoniques effectuées 
par la police aux côtés de 
M. SdmDec este fois, les enquê- 
teurs se sont cependant abstenus 
de toute écoute téléphonique, jto- 
fétoit tôùSfgfrerriés t&noignages 
'des djjigéapts. du Carton (ÿfo sur 
procès- vexbài. Saisi dès 1&26 juin 
d’une Information judiciaire, le 
jnge Murriano a délivré aussitôt 
une commission rogatoire interna- 
tionale, et devrait demander sans 
délai l’extradition de Daniel Tb- 
nxel. Consultée, la chancellerie 
avait recommandé qu’aucune re- 
mise d’espèces ne soit réellement 
effectuée: la mallette livrée à 
Londres à Y émissaire de M. Moufl- 
lot était donc vide. 

H. G. 


CORRESPONDANCE 


Une lettre de Jean Cluzel 


A LA SUITE d’un article consacré 
à la mise en examen et à l’incarcé- 
ration de Bertrand Cluzel, ancien 
président du groupe Educmvest (Le 
Monde du 13 juUlet), jean QuzeL 
sénateur (UDF-FD) de l’ABier, nous 
adresse la lettre suivante : 

«1) Vous affirmez: «L’affaire 
[EDUCINVEST] reste avant tout 
familiale : son père (—) figure (nt) 
parmi les administrateurs ». 

En réalité, Educinvest n’a ja- 
mais été une affaire familiale. U 
suffit, pour le savoir, de suivre - 
grâce aux documents comptables 
et procès-verbaux des conseils 
d’administration - la constitution, 
l'évolution du capital et la compo- 
sition du conseil d’administration. 
Pour ce qui me concerne - et 
avant les faits qui font l'objet de 
la procédure -, fai été administra- 
teur d’Educinvest, dix 15 no- 
vembre 1988 au 12 janvier 199L Je 
n’ai pas à eu rougir, fri démis- 
sionné pour des raisons person- 
nelles que je pourrais rendre pu- 
bliques si nécessaire, mais, qui 
n'ont absolument rien à voir avec 
U gestion de la société. Je n’ri ja- 
mais perçu un centime d' Educin- 
vest ou d’une société du Groupe. 

2) Par ailleurs, {'article souligne 
que ses «frères et neveux occupent 
des postes-clés». 

La réalité se résume à ceci : l’un 
des frères de Bertrand ChizeJ, et 
avant les faits qui font l’objet de 
la procédure, a dirigé une des en- 
treprises du groupe durant douze 
mois, du 1» septembre 1990 au 31 
août 1991. Sa gestion n’a frit l’ob- 
jet d’aucune critique. Quant à ses 
six neveux, ceux-ci ont actuelle- 
ment entre onze et dix-sept ans— 


3) ‘ L’article indique également: 
«A l’origine, ce docteur en sciences 
économiques avait hérité de sa far 
mille la direction d’un établisse- 
ment privé sous contrat à Vichy ». 

ü suffit de consulter les actes de 
propriété de cet établissement 
pour constater qu’il s'agit là d'une 
pure invention. 

4) Enfin , Le Monde souligne : 
«Gérant de la Revue politique et 
parlementaire, créée par son 
père». 

En vérité, je n’étais pas né 
lorsque cette revue a été créée, fl y 
a cent ans_ 

Je ne ferai évidemment aucun 
commentaire, sinon que le 
contrôle des sources et la vérité 
de l’information sont des prin- 
cipes auxquels nul- ne peut déro- 
ger. 

Je suis donc en droit de m'inter- 
roger sur tes motifs et les mobiles 
qui. à l’occasion d’une informa- 
tion sur une procédure de justice, 
ont pu conduire Le Monde à 
mettre en cause l’honneur de 
tonte une famîHe, 

T ajoute que, selon les lois de la 
République, comme toute per- 
sonne mise en examen, mon fils 
Bertrand doit bénéficier de la prêt 
somption d'innocence. 

Si la justice doit passée, Pfnfinr- 
mation doit être totale ; c’est-à- 
dire vraie et honnête. 

Hle ne peut préjuger du résulta! 
des procédures en cours et encore 
moins présenter des faits qui, 
parce qu’ils le sont de façon erro- 
née ou Inexacte, mettent ai cause 
un ensemble de personnes "que 
ces procédures ne concernera: ai 
rien. • - 
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DISPARITIONS 


Pandro Samuel Berman 

Le dernier grand « producer » - 


Chas Chandler 

L'ancien bassiste des Animais 


^jJ^ODÜCTEDR américain distribution. Lorsque FBO est in té- apparition dans ûxrioca, mafc As- Hepbum, et qui assoit définithre- 

Faudco Samuel Berman est mort à grée à la RKO, fl devient chef mon- taire ne souhaitait pas poursuivre ment la réputation d'Elizabeth 

Beveity Hills [Los A n gel e s, Caflfor- -teur, puis, assistant de production, cette collaboration. Beonan par- Taylor, alors âgée de douze a ns . H 
Me), samedi 13 juillet, fl était âgé . Cette formation technique allait vient à le faire revenir sur sa déd- veille ensuite sur la carrière de Tac- 

de quatrervmgt-onze ans. _ ..fàire de lui un -interlocuteur de . sion et produit, au lyhme cTune trice, la confiant notamment à Vin- 

S’ü xt- avait jamais- qu'initié et haut rang pour les techniciens avec ■ ~ par an, des comédies musicales qnï cente MiimeUi pour Le Père de la 
rendu possible la rencontre de lesquels fl devait travailler. .. sont autant de succès (IbpHat, Fol - manie (1950) et à Richard Thorpe 

Fred Astaire et -Ginger Rogers, . Producteur associé dé L'Âme du iaw the Fleet, Swing 7 ime. ShaU We pour lvànhoé(1952), et Im pennefc- 

Bp** 5 Samuel Berman mériterait " ghetto (1931), surprenant mélo- Dance ?-), fl ne délaisse pas pour tam de remporter son premkr Os- 

w)e place à part dans Hiistoire du 1 drame adapté d’une nouvelle de autant Katbarine Hepbum - Syivia car, pour La Vénus au vison (Daniel 

cinéniia. Mais ce producteur très FhnnfeHurstetiéalisépârGM^ Scariett, de George Cukor (1935), .Mann, i960)- 

apprécié des metteurs en scène- La Çaya (avec Irene Donne et . est un des pins beaux rôles del*ac- II entretient également des xelar 

(Cufcor, MtanelK) et des stars hoDy- Staûleÿ Coïtez), fl collabore avec trice, mais tm échec co mm ercial tlons complices avec plusieurs 

woodiennes, Katharme Hepbum David O. Selznick sur What Price cuisant produit les Mars Bro- metteurs en scène, notamment 

notamment, était plus que cela: le Nolfywoàd ? 0933), qnT marque sa thers et offre à Charles Laughton Vincente Minnefli (Lame de fond, 

dernier grand « producer »; vefl- rencontre avec George Ctikôr, . le rôle dii bossu de Notre-Dame Madame Bovary—), produit un des 

lant à chaque détaü tout an long de . avant d’offijr à Katbarine Hepbum. (Quasirnodo, de Wfltiam Dieterie, films hollywoodiens les plus singu- 

la préparation et de la œnception «m premier grand succès persan- 1939). Hers (Le Portrait de Doritm Gray, 

des films quU produisait et Sont, - nef(Zn Pfiafénë d'argent, de b. réa- Pourtant, lorsque Kathaxine . d’Albert Lewin), collabore avec Ri- 
très souvent, fi peut être considéré flsatrice Dorothy Aizner), pins son Hepbum hri suggère d’acheter les chard Brooks ( Crame de violence, 

comme l’auteur, à égalité avec le premier Oscar (Moming Gary; réa- droits du roman de Margaret Mit- Doux oiseau dejeunessé) et reste fi- 

. réalisateur, auquel fl appartenait Esé par Lowefl Shennan). l’année che3\ Autant en emporte le vent, fl dèle à George Cukor (La Croisée 

avamtmttdesid^ses dbedives. suivante, fl. o£&e. à Bette Davis, refuse, arguant que les films à cost des destiné), dont fl produira égale- 
Né le 2B mars 1905 à Pittsburgh qu*fl a « louée » à Ta Warner, son tûmes sont passés de mode. ment, en indépendant, l’adapta- 

(Pennsylvanie), Pândro Samuel premier grand rôle, dans L’Emprise En 1940, fl rejoint la MGM, la tion (ratée) de la Jus tine de 

Berman renonce fà effectuer des (John Cromwell, 1934); avant de pins- puissante et prestigieuse - Lawrence Durrefl 0969), avant de 

études supétiem^, pour devenir, rénssfcun nouveau coup de maître firme de Hollywood, oh 3 demeur se retirer en 1970. 

assistant monteur pour 'Film Boo- en convainquant Fred Astalre de rera jusqu’en 1967. C’est là qu’fl Le Irving Thalherg Award lui 

long Offices, la société que dirige faire couple avec Ginger Rogers, proddlt Le Grand National (1944), avait été décerné en 1977. 

son père et qui est & la fois, studio Ils avaient déjà dansé ensemble sur qu’il avait déjà voulu produire ' - 

de production, et compagnie de ^cène, S New ŸoA, puis fait ime dans les années 30; avec Katherine . Pascal Mérigeau 


LE MUSICIEN de rock anglais, 
Chas Hianril^ anriwi bassiste des 
Animais, est décédé à Newcastle- 
Upon-Tyne (Grande-Bretagne), 
mercredi 17 juillet chme aise car- 
diaque. fl était âgé de cinquante- 
sept ans. 

La carrière de Bryan James 
« Chas » Chandler connut deux 
périodes distinctes. Au début des 
années 60, il devint une des figures 
du rock britannique en tenant la 
basse an sem des Animais, groupe 
formé également d’Eric Burdon au 
chant. Alan Price à P orgue. Hilton 
Valence à la guitare et John Steel 
à la batterie. Originaire de New- 
castle, cette formation, réputée 
pour son jeu de scène «bestial», 
fut un des premiers groupes 
blancs, avec les Rolllng Stones et 
les Irlandais de Thon, à adopter le 
style bhies noir et à repren dr e de 
vieux classiques du blues et du 
rhythm’n’blues américains (John 
Lee Hooker, Nina Simone, Sam 
Cooke, Bo Dkkfley). En 1964, leur 
adaptation du traditionnel The 
House OfThe Ridng Sun et, un an 
plus tard, le tube Dont Let Me Be 
Misunderstood seront les points 


culminants de leur popularité. 
Après la séparation des Animais en 
1967, Chandler rêvfla ses qualités 
d'homme ffafi&ïres. A Fépoque, fl 
eut le nez de repérer, dans un club 
de New York, un jeune guitariste 
noir du nom de Jimi Hendrix. 
Après Favoir emmené à Londres, fl 
lui trouva deux musiciens -Noël 
Redding et Mîtch Mitchell- avec 
qui fl forma le Jiml Hendrix Expé- 
rience, faftïafPiir du rock psychédé- 
lique- Producteur des premiers al- 
bums et manager de ce groupe 
révohuionnaire, Chandler céda en- 
suite les rênes à l'ancien manager 
des Animais, Mîke Jeffries. Il 
n’abandonna pas pour autant le 
show business puisqu’il fut à l'ori- 
gine du succès phénoménal de 
Stade, groupe an gl ais qui triompha 
au début des années 70. Plusieurs 
fois il eut l’occasion de rejouer 
arec des Animais reformés, sans 
retrouver la vitalité de leurs pre- 
mières réussites. B y a quelques se- 
maines, Chas Chandler inaugurait 
à Newcastle, le complexe musical 
et sportif de l'Areu a. 

Stéphane Davet 


ADMISSIONS 

AUX GRANDES ÉCOLES. 

Ecole normale 
supérieure 


Saint-Cloud 


langues vivantes . 

VhadqueAbdDoxC28%Jii&Aiakx(fiO. Sté- 
phanie Benrahd £33"), Laine Bhndarmatn 
CM» a aeX Ita Bnflowdy (&. GaBeGtfx» 
C3T°«oe),.AdriaKfcOmriex-W!te(35‘XTtisao 
cxôKaxAC^aaei.BàmxaKaûo.03fec 
«X ftaoçt*^G^G^Si«£lriM 
(KÔ, GÉâHanme Destot C2rJ k Sùdctae.It«]Eai , 
CET), Cédk! Gmbci (n^MngafiOamero (W), 
BéatdZffâmebiii (29 e ), Sophie HM (9*),'StiF 
ptaae Hotte» (2*). na» tarière (234, Aine 
Lejame (4$, Boom ludot Vtazak 0“), luSrfoc 
Mfcbeu (9% Anne-Marie Mffler(220, Marie- 
laine Neolai<7'), CuStacnne Odin.COT, Mand 

ft33onnaz01°«ae3,Pas(3l^aiiîtC24 < ),Ser- 
gtoRamOSOiMatbfldeRouMCM^Comdo 
Sco fiuamB lo (P 5 ex oeX AnrfBa Smœtex 00< 


AmbSKaowkaQ^.adttiteianttgedegéBa n - 
^Aixb&T^( 30 ^B*iâKTtiMinSerCn 
ThaMgi mtpi e wu ÇgQ, Brian va» ctOQ. 

Lettres;;, 

. .JqMiWwhotC?' orne), Anne Banc (30 e £i 
aeX Hervé Beflocp» CTagji AroiSeBtoidcaeit 
- Vfed^SéaiîîCc Bot^êx: (5')." BbnÆntBdc- 

faq^^hfcBnrigarat^MaltJcnaadrf^ 
(29^Sé«criiiB(36iimt(6%jliiâfcDda«(e), 
Ftaence Ddpomg4*?,CalheriDeDtaiihntaiet 

(55*), 

dofatioà Ffccfae 0^), Sftafene Gùgori (33% 
Marianne GobeaaxfM 0 ), Gabridte Godard 
(Z7 , «ad.AnnaGoorda(35 , ),V88deHaya«. 
'0Q!9, labrie fltt «* œj, VWduflnle Lqn 

(2i%)nl]deBCareaa(I^AgateMDnalC9*à^ 
ae), Hereé-BanI NkoDe (ff), Corinne Nobvt 
ÔFcxàe&faaXi ftiioii 070, G&ddtnePnwost 
!24 a LOflineSaKMao a ecae),aidotteSai»- 
vbQn, Neige aan (299rAnie lAnOerBxfasa . . 
(V aae}, Reaand Vhnl (79» Stfpbsofc Vfcfa- 
099, Mattrien Weegere^Séveiine Wtin(29- 

Sdenceséœnomiquesrtsod ahB 

catae BlgKbaÊ 00. Béaoora Lqifanâ (5*% 
MaUMam(^SC£|ibaaeMailn(29.Mâa- 

nkllwenlertPO. . 

Sâtnashundnes . 

. Anuc-Hflèoc AIBnx 05"<x aeX Min Ar- 
tbambaolt flïj, CaroEoe Baraduc C3f” ex ae.\ 
AinOoiJBedni (27%5o|iliieïSaDdwdi(«X13ei- 
pfalne Canaogeot (29 e ), Barton Qœkt flî*). 
VIoteine ChaittMn£2ï% Nicolas Oa» (09, Sol- 
de Conrazh 0*0. VtatfMt CWriol (T'O.Sanjnd 


Dqpra:(20 l S» Doneoadi (31*0, Ande-Maüe 
Douai 08 e ), Antoine Gran^ean (19 e a ac.\ 
VJbcentHnspjet(HW,OŒoeJw0é t a:ae),Ct- 
A» Joofa m Ulpse JCaroKAt On M*n U 
MfiŒhe(frO, lame Lagriffiaol (* aae), Noélc 
Bian: (38*), Jérftoe Le Mest &Tk stêphwe lc- 
grand O^Uanlaheac Savnmalmaccti 
050, entame MakMoof (28^. Hothrig Mar- 
xolf(230,lU]inamMd(x(l9 c aaè),Cécflciecioo 
: gy^laarentitotan (26*?, lac mersefa nri tt 
(32 e ), vnn fbthi Borii Saxon {8* erneX- 

Hemé Rfienleau (25*5, Bertrand Renaud 09 e ex 
oex Alexazâka Raaflk (M^^mSambor 05^. 


Ecole nonnale 
supérieure 
de Cachan 


Section : A3-Bk>difrree. 

!.. r Génie biolpgÿie. . 

'Bénédicte landre‘0*X Edeanè Delamooy 
(2 C X-Vkgfade Courtier 0*X C h ario Wr Rrarie 
(•Ô, Jeso-Rrançob LeGalBard (y). Vincent 
Bertrand fS*), Liond Gresh (7*), Matünea 
Moorer {8f% Sébastien Sorti (9*),. français 
Stricher (10 e ), Cécfle Roassean (EK), Karine 
Hoaieaa (12 e ), Caroline Dtibacq 03*0. AnrfiBe 
André (MO. frédéricTtaHy (IS-X 


Agrégations 

ItSv inlam 

mstoire 

Eric Alaiy fB9* ex «X JeaD-Marc Albert 
ÇTF ex qç-\ Etienne Anhdm P»), Clanrte As- 
trac ffl2» ex otX Christine BarraBs (250, Bric 
Bamnh (118 e a ac-). Pascale Bâttaâémy 
(121 e a uX Véronique Beanhnde (164 e er 
œ.). fünjme afiîard OffFnae.), Frédérique 
Béxnn (101 e ex ae\ Eric Battu O* 4 ' er a&X 
Eve Bertrand (159 e ex ae.\ Eric BevQadu 
(163 e ), Laurent Bhl (SS”), Hélène Bfcds (19 e « 
aeX Vincent Boqoet (53*X Garykird Bonna- 
£m» (139 e a œX CéHne Borello (124 e ex oeX 
Oirittine Boolay (58 e ot nej. Obvier Bouquet 
(21° croc.), Olivier Bonra (65 e ex ac-), Empa- 
meBe Bowd (92 e ex aeX Florence Bourriot 
(159 e ex aeX Nicolas Cadet (96 e ), Bd trou 
Calveyra (70» ex ae.\ Laurent Capdetrey 
(112 e a oeX Danrien Canaz (77 e ex œX Fa- 
btame Oiamayou (70 e ex ac.), EmmanneOe 
Charrier (92 e ex eej, Eiwan Cobat (41»), In- 
grid Cote (70 e ex ne.), Hélène Couderc 
039» exaei, Myüam Coyras (21 e exae.), Stet- 
drine Crtmzet (3» a ae.), Laurent Crtuson 
(37* éx oeX Gofflanmé Cucbet (2 e ), Alain 
Cnence (75 e ex oeX Marin Dncos (43 e « ae.) 

. Isabelle Daprey (118? et oej, Philippe Dairiu- 
lat (159 e ex æX isabdk Davkm 024" ex aeX 
Stéphanie Debaret (51 e ), Cyrille Débris 
(2fi* ex aeX Laurent Décode (43* ex ac.), Ré- 
ml Denwt 09 e «ta&), Cinxite l>emay 024» ex 
ac.), Vincent Denis C52*X Benoît Descamps 
010 e « ac.\ Lawrence Després (D*). PWHppe 
DestaMe (68» ex aeX Anne Donrd (65» ex 
aeX Hâène-Duoet 069. Yves Dnkwt (24»X 


Bertrand Dumont (7*X Frédéric Duquenne 
(164 e ex aeX Pierre-Michel Durand (30» ex 
oeX François Dmpaire (139 e ex ae.), Gael 
Ekmann (133 e ex ae.), Magaly Esta dieu 
064 e ex aeX Delphine Estier (133 e et aeX 
Marie-Omsdne Fabre (148» ex ae-\ Hâtne 
Fernandez (43 e ex aej, Maurice frais (54 e a 
aeX Valérie Gaflet (257* et aeX Yves Gaflet 
^5* ex ae.), François Gaiüce (34»), Diego 
Gartâa (91*X Inde Gemigon 012" ex aeX Xa- 
vî« Gtoesta (96 e exaeX Claire Giocdanengo 
064» ex ae), Raphafl Gitton (29 e ), Anne- So- 
phie Goidx (81 e ex ae.), Benoît Grcvin (6*X 
Cédric Grimoute (129 e ex ae.), Ibbien Groe- 
ninger (101 e ex ae.), Alexandra Gncdet 
(101 e ex aeX Muriel Guïttat (88 e ex aeX Ma- 
rianne Hadet (54» et ne), Bertrand HameHn 
OlO» ex ae.), Jacques Hantraye (21 e ex oeX 
Laure Hetmeqam (13 ¥ cxacX Nathalie He- 
rand (81 e ex aeX Jean-Ranl Heurtant (57 ex 
aeX Thomas Henouét (148 e ex «X David 
HOurcade (49 e ex ac.), Romain Hnet (54 e ex 
oeX Phffippe Jacques 039» a œ.),Jean-Her- 
vé Jezeqnd (54 e exae.), Benaft Kaptan (13 e ex 
aeX Anthony Krasse (121 e et ae.), Stéphane 
Laitfaia' 001 e ex aeX Jean Le Bflun (133 e a 
aeX Marianne Le Blanc (13 e ex oeX Gad Le 
Bagne (M8» ex ae.), Anft Le Bugie 064 e ex 
ot), Aime Leclercq (124 e et atl, Delphine 
Lecureufl (74 e ), fredérique Lefenne (69» a 
ac.), Claire Léger (31 e exae.), Céliac Lesourd 
(139* et «X Anne-Sophie Letac 008 e or œX 
Sylvain Letenx 039* ex aeX Sanmd Letnreq 
(40% Guübnmie Lion 027% NathaHe Lobbe 
(87*X Jérôme Lolaeau (112 e exat), JnBen Loi- 
sean (26* ex ae.), Mathieu Loora (U* ex ae.), 
Jean Lyvonnet (81? ex aeX Karta MacStowiak 
(60 e ), Aude Mabey (10» ex aeX Fabrice Mal- 
cor fll* ex ot). Allodu MaMavsfcy (129 e ex 


aeX Jean-Jacques Mangin (18 e ), AngéBqne 
Marie (75» a ae.), Onftophe Marion 047 e ), 
Stéphanie Martinaud (77* ex ot), Pauline 
Mathieu (148» ex ot), Marion Marner (96* ex 
aeX Panl- Alexis Meüet (101 e er ae.). Anne 
Mériaux (348“ ex at), Emmanuelle Meunier 
(46 e ), ‘Ctojstine Mérite (35» ex aeX Cédric 
Mlcboo (30° ex etc.), Etafie Aïlfles (95 e ), Hé- 
lène Mirodatos (139 e état). Obvier Mootas- 
sier (32 e ex utX Stéphanie Monribot (159 e ex 
aeX Claire Monrignon (124 e ex ae.), Guil- 
lamne Moorabs (129 e ex et), Frédéric Ma- 
nier (9» «ot), Stéphane Muzdle (63 e exaeX 
Jean-Mare Nhrière 048 e ex at), Stéphane 
PDnnekoucke (92 e ex ae.), □xristophe Pe- 
bartbe (61» ex at), Axme-lise Fferean (49 e ex 
et), Amrick Peters (5 e ). Emmanuelle Pey- 
ranbe (67 e ), Biaise Pkhoo (133* ex ae.), Fran- 
çoto-Oande Plaisant (37 e ex at), Stéphanie 
PBchon 064 e ex ae.), Cyrt Pons (13* er et), 
Virien Pngent (77* exaeX france Rahnbanlt 
(42»), Alain Raior (26* ex aeX Philippe Ban- 
quet (88 e ex aeX Nicolas Rentt (32* ex ot), 
Bruno Resrif (157 e et at). Jérôme Robert 
(B3» exaeX Pierre Royer (47* au), Otssila 
SaakBa (81 e ex ot), Gérald Sawidü (Cl* ac 
ae.), François Schneider (164 e a ot), virgi- 
nie Sechepine (68* et ot), Bénédicte Sera 
(39 e ), Myriam Soria (70 e et OeX Stepban 
SoiiMc (148 e ex ae.), Arnaud Soumagne 
(143* ex ae), François Stmcbd 048 e exaeX 
jean-Noa TUchc (US» ex ae.), Agnès Ibdim 
(81 e a ae), Marion Tfcvanian (61* er ot), Em- 
manuri TÎfirean (47* ex aeX Stéphane Tison 
(9 e er œX Gumaume Tbsitti (96» or ot), Ma- 
rie-Laure Ibunder (129 e et et), Marion Ue- 
vfei (96* er ot), Justin Vais» (3* ex at), V4- 
nessa Van Renterghein (8 e ), Arme Vlgnenm 
001 e ex aeX Sébastien VlBe (112 e et ot). 


AU CARjNET DU « MONDE » 

Ngrâ^lOgg 

DonateOa EATWMONIO 
et 

MadjidAMGHAR 
orakjçjied'g nn oocer la naissan ce de 
Paola, 

le 17 juillet 1996. 

18, me Cadet, . . ^ - 

75009T»«is. ’ 


Maririeo, 

mre ans aujourd'hui, a Je bonheur 
annoncer la venue au. monde de son 


Thibault, 

23 juin 1996. 

Chez M 8- le docteur 

- Béatrice CASRODGE. 
Caen > 


-Qmnipét 

HÆKnc, MBchel, YannaSL G*f«L Edem 
«lesamras 

ai piwi rBii rm (joo anniversaire à leur très 

dier 

Papy Jean. 


« Us itoUê* ne parient que de toi. # 
Bon annivasaire, . . • 

Marie. 

Vian. 


MariftflSa 


^Beraard et Christiane 
^pierre et Agnès de ta 


ooi 


Anne-Sophie etEÜtame, 


célébré le 20 juillet' 1996. à Vannes 
(Val-d'Oise). 


- Les parents « amj(e)s de 
LocBÉNJ^RK 

ont la tristesse de frite pan de son décès, 
à PSge de quarante-trois ans, le -7 juillet 

1996- : 

Us vous donnent rendez- vous, au 
fusâannm du cimetière .de MontrenîJ 
(Seino-Saini-DenisX lundi 22 jmllei, à 
10 heures. 


-Moana, 
son épouse, 

Mheaie, Joséphine et Yan, 
sesenfane. 

PhiHppe, Olivier et Lacnenre, 
ses frères et sceur. 

Les petits-enfao*, 

’ Les SnnîUes Cotan», Bcyman et PSio, 

■ ont latriseofiso de Étire paitdn décès de 

Vtorent COUTROT, 

survenu le 15 juillet 1996, dans sa 
scôrantt-rixjème année. 

La cérémonie religieuse â eu lieu en 
l'église Saint-Etienne de Panaavïa, et 
rinhmmiiicHL B." la frjnite-des- Pêcheurs, 
i Tahiti, le 17 jniïkt .... . .. . . 

BP66-54, ïba'a, 

Tahiti. 

' 6, roo Sflint-Saena, 

75015 Ms. 


- M“ Fernand Hillenweck, 


ses . 

OTt la douleur de feint part du décès de 

M. Renaud HILLENWECK, 

admùristraieardelaftancc 
d'ûittre-mra, - 

• dievatier de la L^ou fliotineor; 

surveut le iôjnillei 1996, à rage de 
quatre-vingt-onze ans. 

65590Bordère*-D»ron. - 


CARNET DU MONDE 
Télécopieur : 
43-17-21-36 
Téléphone : 
42-17-29^4 
ou 2^96 OU 38-42 ( 


-Ibote sa Cantine, 

Ses proches et ses amis, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

Marie-Hélène de JOMARON. 
nâeMASSOÜRR, 

survenu le mardi 16 juillet, dans sa 
qnarânte-nenrième année. 

. • Et la mer et l’amour 
ont l'amer pour partage*. > 
Pierre de Marbeuf 

- L’incinération aura lieu .le mardi 
23 juillet, a - 9 h 15, au crématorium du 
Fftre-Ladnûse, Paris-20*. 

16, boulevard de Strasbourg, 

75010 Paris. 


-M“ veuve A. Oguse, 
sa mère. : ■ 

M“ A Gmdte, née Oguse, 
sa Sllç, 

N4- et M” J. Oguse, 
sesfirfcreexbdlMretn, 

M** veuve. A. Jost, 


Les fantiUes Jost, Puÿakxn et Thiébaut. 
Ont ta dooteor de faire part du décès de 

Francis OGUSE, 

som m a -lin juin 1996. dans sa soixante- 
neuritmc aimée. 

Les obsèques auront Ben m cimetière 
d’Issy-ks-hrooEûOTK, le hindi 22 j ui llet, 
a 15 h 45: 

14ï fleure m couronnes. 

Dons I Disparition et Espoir (mairie 
(TEnqjes, 25460). 

. Canvn tient Heu de fsüe-psn. 


- On annonce le décès dans ca qreure- 
vm gtrfptatnmhiia aimée de 

St Albert LAMRREY de SOUZA. 

Les obsèques ont en lieu, «ton sa 
volonté, dans la pins stricte intûmté 
familiale. ... 


De ta part de «es entants « petirs- 
eufiuits. 


- ML a M" Jean-Psnl Manriel 
et leurs entants, 

ML et M-*Jemi-Jûimço{B Marcrêl 
et leurs entants, 

M“ Jeanne Marcid, 

ont ta douleur de taire part du décès de 
lear père; grant-père et frère, 

M. Jean MARdKL, 

survenu le 17 juQlet 1996, dans sa quatre- 
vmgt-qaauiiatt année. 

Les obsèques auront lieu ce vendredi 
19 juillet an cimetière dn Montparnasse, 
dans la plus stricte intimité familiale, 

. 88, toc Chardon-Lagache. 

75016 Fiais. 


— Le président de l'université 
d’Orléans. 

Et l'ensemble des pereanreds. 
om la tristesse de faire part du décès de 

M. Michel ROYER* 

président de l'nmversté 
de 19S2 à 1987, 

chevalier dans 1^ 'ordre du Mâile, 
offiner des Palmes académiques. 

s u r ve nn le 16 juillet 1996. 

Univerriié {TOrîéans, 

ChAtean de la Source. 

45067 Odéans. 


-M. et M** Ctaverie, 

Sa fille et sou gendre. 

Et mate sa famille, 
ont ta douknr tTanntmcer le décès de 

M. Daniel SALAGNAC, 
ingénieur général 
des télécommunications (u), 
oifider de la LigiOD d’honnem; 

survenu le 17 juillet 1996l 

La c ér ém onie religieuse aura Heu en 
l'église Saint-Pierre de Montrouge 
Pari&-l<f r le lundi 22 juillet, à 
15 heures, suivie de l'inhumation an 
cxnwürre du Motiçarnassc. 

Ctt avis tient lieu de tairê-parL 


- Vayrac. Monuéal. Broa 

Sa. famille. 

Swamis, 

font part do rappel h Dieu de 

M-» Renée SOULIÉ, 

institutrice honoraire, 

k 12 juillet 1996, dans sa quant- vingt- 
(Ërièrâe année. 

62. avmuc de GénéraJ-dc-Ganlle, 
28160 Brou- 


- On nous prie d’annoncer le décès de 
pfeter VAN LEECJWEN, 

ex-chef delà comptabilité 
du groupe Philips en France, 

survenu te J5 JttiJJet 1996, à l'âge de 
qnatre-vxngi-oiize Ans, 

De la pan de 
M" Catharma Thérésia 
Van Leeuweu-Kramer, 
son épouse, 

M. Johannes Van Ixeuwen, 

M- Sabine Baffiay. 

M- Jacob Vin Leeuwen. 

M — Françoise Capimni. 

Alexia, Pauline et Claude Van 
Leeuwai, 

ses entants et petits-entams. 

Les obsèques ont eu lieu dans 
l’intimité, â Arbonne-la-Jvièt, Barinzon 
(Seme-eJ -Maine). 


JJ. Nbordboejc Van Leenwen, 
Willem 1 Laan'4. 

3299 AV. Maasdam (Pays-Bas). 
J. Vfcn Leenwen, 
route Neuve 7, 

CH 1700 Fribourg (Suisse). 


-Gémenos. 

Eric et Christine Lebettre 
et leurs entants. 

Pascale Lcbetnr et François Imbert, 

Nadia Lebetire et Loïc Le Moèl 
et leurs enfants, 

mt le très grand chagrin de faire part du 
décès de leur mère et grand-mère. 

M» Andrée VIGNES, 

veuve de 

M. Hîchd LKBETTRE, 

survenn le 17 juillet 1996, dans sa 
soixante-seizième année, ï Cassis 
(Boncbes-do'Rhânr). 

les obsèques rivDes auront lieu Jè 
samedi 20 juillet, vers 11 heures, au 
cünetière de Gémenos. 

Ca avis tient lien de tabe-parL 


Nos abonnés et nos Action- 
naires, bénéficiant d'one 
réduction sor les Insertions 
dn « Carnet dn Monde », 
son priés de bien vouloir 
nons connannioner leur 
. numéro de référence, y 


BeOMroienxgnts 

- M“» Jacques Sounfille 
et ses entants. 

Dès touchés des innombrables marques de 
sympathie que vous leur avec témoignées 
lors du décès du 

professeur Jacques SOURDILLE, 
sénateur des Antennes, 

et dans l’impossibilité d’y répondre 
individuellement, vous prient de bien 
vouloir trouver ici l’expression de leur 
profonde gratitude. 


Anniversaires de décès 

- Le 17 junte 1966. disparaissait 

René GIBERT, 
ingénieur général 
des ponts et chaussées en retraite. 

Que ceux qui l’ont cornu au Maroc, à 
Puis, à Nantes et dans les départements 
d'outre-mer accordent une pensée à sa 
mémoire. 


- Üy a deux ans. 

Miche! MANGENOT 


Ceux qui l’ont connu te aimé se 

souviennent. 


ise ssa gg a g 

- 1936-1945. Magnum avant 
Magnum, photographies de Cartier* 
Bresson, Capa, Rodger & Seymout. Jus- 
qu'au 28 octotae, au CHRD, 14, aveooe 
BatbcJot, 69007 Lyon. Renseignements : 
78-72-23-U. 


Th ftga 

- Thierry MlDet ««tiendra sa thèse 
pour le doctorat ès sciences de gestion 
« Contribution h l'étude de la gestion 
des organisations non m ar c h a n d» ; 
réflexions Odes à l'observation de trois 
rawgt-g humanitaires », à l'université 
Moniesquieu-Bordcanx-TV, le mardi 
23 juilkt 1996, à 15 h 30. 

Le jmy sert composé de MM. les pro- 
fesseurs Gérard Hirigoyen, André 
Labomdette, Jean Lanibau. Jean-Guy 
Mërigot (directeur de thèse) et Bruno 
Site. 
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GENS DE MER 


« Monsieur fe président de la Ré- 
publique, 

» A-t-on programmé la mort de la 
pêche en France ? Fils de marin-pê- 
cheur et actuellement étudiant à 
Brest, je suis confronté, en cette fin 
d’année scolaire, à des problèmes 
d’orientation particulièrement 
préoccupants. Alors que je pourrais 
poursuivre le cours de mes études, je 
suis animé par une vocation indéfi- 
nissable qui me repousse inexora- 
blement vers le métier de mes pères: 
la pêche. Toutefois, l’ambition est 
une chose, le suicide en est une 
autre, je pèse mes mots, Monsieur le 
président-, » 


L A lettre fut écrite à 
la main, un soit de 
colère et de décou- 
ragement Après un 
long, un rude hiver 
de doute. Bile fut lue 
et relue, raturée, ci- 
selée, musclée, re- 
faite. Le garçon est 
ardent, Q voulait que ses mots 
cognent Qu'ils soient justes mais 
percutent. Qu’As disent sans code 
ni charabia, la perplexité d’un 
jeune homme de la côte, stoppé 
dans son élan, contrarié dans nés 
rêves, giflé dans sa culture. Inter- 
dit de pêche à moins qu’on ne te 
détrompe. Donc interdît d'avenir 
* Je voulais l’informer de la crise, 
sonner l’alarme , et lui enjoindre 
d’agir l » Et le garçon, dans un tex- 
te austère, d'évoquer F« agonie» 
d’une pèche mal défendue, les 
quotas sur 1e bar, la chute des prix 
barrages. Et de conchue sèche- 
ment : « Je vous prie de bien vouloir 
vous prononcer, dans d'assez brefs 
délais, sur les mesures que va entre- 
prendre l’Etat afin de débloquer 
cette crise qui n'a que trop duré. » 
La missive Ait tapée sur l'ordina- 
teur d’un copain et postée de Bre- 
tagne : A l’attention de Monsieur 
Jacques Chirac, Palais de l'Elysée. 
Paris. 

Une réponse Inodore, trois mois 
plus tard, survint : bla-bla-bla, bla- 
bla-bla^ « correspondance trans- 
mise au ministre de l’agriculture, de 
la pêche et de l’alimentation _ Sen- 
timents les meilleurs ». Rîdeau. 

Phffippe hausse tes épaules : « je 
n'attendais pas grand-chose ! » Ce- 
la. Combe bien. «Mais si tous les fils 
de marins dans l’âme s'exprimaient 
haut et fort, le président s'occupe- 
rait sérieusement de la mer! » Au 
fond, Il passe le relais. Lui, fl a fiait 
son devoir, n le refera peut-être. B 
est du genre à se battre. Mais, au- 


jourd’hui, fl met les pouces. Fati- 
gué de cet hiver brestois, éprou- 
vant, mesquin; de cette année 
scolaire qu’il faillit interrompre, 
fui, le fort en maths, bachelier S, 
mention bien. De cette zone de 
cyclone oh sa vie valdingua. 

Quand on a dix-neuf ans, ne vit- 
on pas dans la plus oppressante 
des charnières ? N’est-on pas 
brusquement mis en demeure de 
choisir ou d’orienter sa vie? Cest 
odieux, c'est grisant, vertigineux, 
angoissant L’impression, sur un 
coup de tête, un coup de dés, un 
coup de sang, d’infléchir je destin. 
Et Philippe, cette année, rêva de 
virer d’un coup de barre, à 180 de- 
grés. Arrêter «maths sup», vite l 
II s’y était égaré. Fuir pendant qu'fl 
était temps. Et retrouver la mer, le 
large, les éléments, la vérité. Dé- 
laisser l’abstraction, préférer le 
concret La vie bien sûr. Et sa pas- 
sion de toujours. A quoi bon diffé- 
rer? Il était plus que temps qu’il 
apprenne te métier. 

Le père : « TU étais fin i, Phüippe. 
Tu voulais tout lâcher / 

Le fils ï Vouloir lâcher « maths 
sup » n’est pas la fin du monde l 
j’aurais passé Fexamen de capi- 
taine de pêche, ce n’est pas un dés- 
honneur l 

- Si tu avais été un élève très 
moyen, je me serais fait une raison. 
Mieux, vaut frire un pécheur qu'un 
chômeur. Mais tu es bon élève l 

- Un coup à regretter d’avoir bien 
appris à l'école 1 

- Cesse de dire des bêtises t Conti- 
nue tes études le plus longtemps 
possible. Mets plusieurs cordes à ton 
arc. Ne sms pas ligoté. B faut être 
maso pour se faire secouer sur les 
côtes cTiriande, dormir trais heures 
par nuit, affronter cinquante 
noeuds, avoir Jroid, se faire tremper 
et voir les cours chuter quand on 
rentre au port! 

-Mais tu as eu ton bateau! Th as 
aimé ce métier l 

- TU sais que tout a changé [Situ 
prenais demain un bateau neuf, tu 
en baverais dix fins plus que moi 
pour le payer! 

- On peut naviguer pour un ar- 
mement. 

-71 1 en connais des imbéciles qui 
investissent actuellement dans les 
bateaux? Ceux qui ont de Forgent 
ne le placent pas à la pêche, la 
pêche est sinistrée. » 

H y eut de rudes débats dans ]a 
maison d’Audieme l Des engueu- 
lades avec 1e père de retour de 
marée, des discussions Intermi- 
nables avec la mère réputée plus 


Tu ne seras 


' CM R 


pas 


pêcheur, 


mon fils 


patiente, des claquements de 
porte, de longs silences. Sans 
doute quelques nuits blanches. 
Etait-ce donc possible, se deman- 
dait Philippe qu'on lui interdise le 
métier de son père, de son grand- 
père, de s on arrière-grand-père? 
Etait-il vraisemblable qu'fl paie 
son ardeur à F école ? Des trois Gis 
Donnart, fl était le seul & vouloir 
naviguez. « Le virus, dit le père. Il 
Va dtopi tout de suite.» Et 1a mère 
confirme: « Dans les petites 
classes, üyeut l'époque dessins : des 
bateaux; puis il y eut Têpoque puzz- 
les: des bateaux; enfin l’époque 
maquettes : toujours des bateaux. » 



M AIS tout cela n'était 
qu’ enfantillages avant la 
première marée. Cest 
elle qui fournit le premier test. 
« Cest au pied du mât qu’on voit le 
matelot I» Phüippe n'avait que 
treize ans quand il s'est embarqué 
pour une pèche de quinze jours. 
Du coin de Fœfl, 1e paternel r ob- 
servait. « Mon premier souci était 
le mal de mer. Son jumeau avait été 
si secoué qu’il ne pouvait rien ava- 
ler et balançait par le hublot les tar- 
tines que je lui préparais t Mais Phi- 
lippe a tenu le coup. A peine 
quelques heures de barbouille, et il 
sautait sur le pont!» Les marées 
ultérieures ont confirmé le test le 
patron du Bugate-Snnt-Yann (Les 
enfants de Saint-Jean) n’avait 
donc plus de doute: * Quand tu 


vois un gamin se saisir d’une ai- 
guille pour apprendre à ramender, 
ne pas craindre de crocheter dans 
la limande ou le merlan pour l’étri- 
per, aller doits le parc crier la lan- 
goustine, s'inquiéter du sondeur, 
s’activer sur le pont, aucun doute, 
c’est un gars de la côte l Philippe 
était des nôtres l » 

Le garçon aurait rougi alors 
son s le compliment de l'expert. 
Mais son père s’était bien gardé 
d’exprimer un jugement. Ce ne 
sont pas des choses qui se disent, 
entre frères de la cote. On est pu- 
dique, « on ne cause pas de senti- 
ments ». Et Phüippe, lui non plus, 
n'a rien révélé des rêves qui 
commençaient de naître. Ses 
notes étant hriHantes, toute la fe- 
mme s’est mise à lui prédire un 
avenir radieux. Philippe se livrait 
peu. 

Dès qu’il avait un moment de 
libre, fl filait sur 1e port Aussitôt 
qu’a trouvait im embarquement, 3 


allait entnec. Pour une heure au 
, pour la journée. «Parce que sur 
l’eau , quoiqu’anjasseï on prend du 
plaisir. » Avec son copain Nicolas 
-qui prépare son bac avant d’être 
pêcheur -y il a acheté un tout petit 
bateau, un pen. sardine de 
3,60 mètres, bleu et blanc. Et puis 
F hiver dernier, fl fit l'acquisition 
d’un octeao de 5,30 mètres, avec 
un petit moteur. Bonheur. Il sera 
maître à bord. 

Perché sur un rocher au-dessus 
de la crique où sont amarrés les 
denx esquifs, face an part d’Au- 
cfleme, Phüippe, soucieux, rumine. 
«B y a quelques années, là, en face, 
c'était plein de doris et de sardi- 
niers. Les voiles jaseyaient, les pê- 
cheurs s'activaient, les paniers dé- 
bordaient, direction l’usine où 
travaillaient les femmes. Tout le 
pays ne vivat que de cela, dans le 
même élan, dans la même culture. 
On était solidaires, tous Ués par la 
pêche. Et cela donnât un sens. Bs 
morfiaient, mais c'était grand et 
beau. Regardez donc maintenant: 
il n’y a plus que de gros bourrins, de 
la ferraille et des bateaux de plai- 
sance ! Audieme devient touris- 
tique. Seulement touristique. » 

L’époque ne lui convient pas. 
Elle est hybride, hésitante, ou- 
bfleose, infidèle. Elle dissuade l’ar- 
deur quand 3 la revendique: « Ta 
pas de fainéant dans la famille J 
Mon père est un bosseur, mon 
grand-père était un battant, mon 
arrière-grand-père était aussi un 
dur. C’est comme ça qu'on 
avance ! » Elle déracine, dénature, 
désavoue quand 3 ne songe qu’à 
s’inscrire dans l'histoire d’une li- 
gnée: «La pêche, ce n'est pas un 
virus. Cest une histoire de sang » 
Elle s'acharne à opposer passion 
et raison quand il pense quVftre 
passionné est finalement le plus rai- 
sonnable ». Son père, dit-fl, connut 
la grande époque. Lui, 3 est né 
trop tard. 

Le fils: «Si tu m’avais dit: 
« Viens I Embarque f », je fonçais. 
Mais je n'ai pas eu ce choix « 

Le père : Allons boni Situ as fini 
« maths sup », c'est pour faire plai- 
sir à tonpère I 

- Cest pour avoir la paix: Marre 
des engueulades et prises de tête. 

- Et si tu as réussi ton concours 
pour entrer à VRydro de Nantes, 
Fécole de la marine marchande, 
c'est auss peut-être pour ton père ? 

- Non. Cette Job c’est pour moi 

-faim mieux cëa I D'ailleurs tu 

vus plaire. Cest une ambiance 
demarins. 


-■ Qnq ans tfétudes l Cinq ans, 
dea^ffihyant alors que faisms pu 
partir tout de suite en mer r C était 
peut-être un coup de tête, mais à 
trop réfléchiron ne fait rien. 

- Cinq ans, et tu auras cent 
choix 1 Les capitaines au long cours 
ne sont pas malheureux. Ce n’est 
pas pour rien qu’on les appelle des 
pachas! ■ 

- Je risque surtout de frire des 
maths et de m'éloigner d»la pêche. 

- Th pourrps y revenir dans cinq 
ans si tu y tiens! Mens tu ne seras 
pas comme moi, à la merci des 
cours, des diktats de Bruxelles, d’un 
lâchage du gouvernement ou d’un 
ennui de santé. Tri, tu pourras frire 
pilote ou officier déport, inspecteur 
de la navigation, administrateur 
des affaires maritimes, que sais-je 
encore—»- 
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S ’IL n’y avait eu que son père 
pour lui parier cette langue, 
sa mère et sa grand-mère 
pour jouer l’écho ! Mais Phüippe a 
parié aux jeunes patrons pêcheurs ^ 
de Pooaraenez qui se sont endet- 
tés et se sentent pris au piège. 11 
s’est entretenu avec les respon- 
sables du comité des pêches. Tous 
étaient pessimistes. Tous por- 
taient témoignage que le twhJ s’ag- 
gravait, qu’il fanait pêcher davan- 
tage, pins vite, plus loin, en 
prenant pins de risques, en rédui- 
sant l’équipage. Tous pensaient 
que la Fiance, enferrée dans 
Maastricht, avait consenti un troc 
ultime, funeste, «le marché des 
TGV contre le renoncement à la 
pêche ». 

A Faube du 17 juillet, à la de- 
mande de son père, mais c'était 
presque un ordre, Philippe a em- 
barqué pour une campagne de 
thon. Q a un matricule, on l’a ins- 
crit an rôle, le voilà donc matelot 
Juste le temps des vacances. 

Le fils; «Si je pouvais, Je filerais 
en Norvège. Là-bas, tout un pays a 
le goût de la pêche. C'est un art, une 
tradition, une harmonie. 

Le père : Ça, c'est du roman- 
tisme I lit feras mieux que pêcheur ! 

— Mais toi, tu n’as jamais regretté 
d’avoir choisi la mer. 

- C était il y a trente ans, fiston. 
Maintenant, la pêche, eüe meurt» 
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PROCHAIN ARTICLE: 
Le photographe dont 
la Marine fit un peintre 
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une esperance 



, « BEAUCOUP de Suisses aléma- 
niques pensent que les Balkans 
commencent au sud du. mont 
Saint-Gothard ! » Cette remarque 
amusée de runfrerôtaire helvé- ■ 
tique Iso .Càmaitm..rËniinè à sa 
maniéré les ■ difficulté s qu’ont 
eues, jeudi 38 juillet à.Mbntpel&éi; " 
les participants desitencontres de 
Pétraïqpé organ isé es par ïrance- 
Cnfture ' et . lie Monde pour ré^ . 
* pondre à la question «l'Europe 
du Sud existe -t-elîe.? *. t’un 
d’eux, rhistorien polonais Bronis- 
law Geremek, observait avec une 
maScè enjouée que son pays avait 
tout à-fait 3e -teprojü. méridional». .. 
La Pologne n’est-eDe pas émffiâem- « 
ment catboEque et cm brin * né- 
cessiteuse », deia traits qu T on.re- 
fljxouve d’ordinaire en. Europë-da- 
Sud? ‘ 

L’affaire est entendue: sur le 
Vieux Continent comme affleure, . 
ou est toujours au sud ou an nord 
de quelqu’un, et rien n’est plus re- 
latif qu’une identité cardinale. G*? 
la est vrai d’un pays àTautre, 
comme au cœur de chacun d’eux. 
Les Piémontais et les Vénitiens, 
qui votent pour IaLigue dn Nord 
d’Umberto Bosri, se senterit ^us ^ 
proches delà ^AGtidèimpa^.qtK 
de la Médrterranée. Et, souEgne 
Gilles Martinet, ancien. ambassar 
deur de ..Prance. à Rome,. la cou- 
pure <T avec. le resté de ntalie est 
maintenant si sérieuse que les 
chômeurs du sud de la Péninsule 
n’émigrent même plus vers le 
nord pour chercher un emploi, 

feut-ü -renoncer pour autant A— 
cerner l’Europe (M Sud? EQe dé- 
route, fl" est vrai. Tés grands cri- 
tères habituels, comme lé sou- 
ligne Rémi Brague, professeur à 
Paris-L Latine par ses langues ? A 
condition d’y intégrer la Rouma- . 
me. Catholique ? On doit alors y 
adjoindre jusqu’à la peu méridio- 
nale Lituanie. Méditerranéenne ? 
Mais qui songerait à en 'exclure 
J’atiantique Portugal? 

Edile d'ùne cité V fondée au ‘ 
Xt siècle par des Arabes, des juifs 
et des chrétiens», le maire de 
Montpellier, Georges Prêché, pré- 
fère rappeler, en sa qualité de 
professeur de droit, que l’Europe 
^ est née d’une «fusion » réalisée 
par Chariemagne entre deux uni- 
vers, l’un venu d’Athènes et de 
Rome, marqué par « là suprématie ' 
de l’Etat sur l'individu », l’autre, 
hérité des Vfldngs et qui inventera 
rhabeas corpus et; la démocratie 
moderne. 

Dort-on se résigner à identifier 
l’Europe du Sud par défaut, en re- 
levant ses manques par rapport ■ 
au Nord? - 

Par exemple, son peu de souci 
de promouvoir l’égalité entre 
.• hommes et femmes ! Ce serait 
faire injure,, si Ton. en croit José 
Vïdal-Beneyto, vice-président du 
mouvement européen, à tout ce - 
que ces peuples ont et vivent en 
commun, notamment Je sens de 
Ja solidarité famüïaJe. Pour ce so- 
ciologue espagnol né, .prérise -t-fl, 

« sous un oranger à 12 kilomètres 
de la mer», les problèmes qrfaf- 
fronte rEurope du Sud - immi- 
gration clandestine, radicalisation 
des idéologies, pollution de la - 
Méditerranée - fontd'elle «fe (a- 


RECTIFICATIF 

Divorce 

ÿ Dans notre éditorial -sur 2e di- 
vorce de la princesse Diana et du 
prince Charles (Le Monde du di- 
manche 14-hmdi 15. juillet), nous 
avons indiqué, que cette crise était 
pire' que celle provoquée par f ab- 
dication d’Edouard VH en: 1336, 
alors qu’il s’agissait cteTabdication - 
d’Edouard VHL 


boratoire où Ton trouvera des ré- 
ponses aux grands défis du XXP 
siècle». 

Une chose est sûre : les tenta- 
tives d’action .conjointe , entre 
hommes politiques sud-euro- 
péens, fessent-ils «camarades» 
en idéologie, ont plutôt tourné 
court... 

Gifles Martinet, qui y Tut mêlé 
. dé près, se souvient de la vaine 
recherche d’une union' menée par 
les partis socialistes d’Europe du 
Sud dans les anuées^’70, en vue 
d’échapper- à . la domination dé la 
Soci ale-démocratie allemande. La 
responsabilité de l'échec incombe, 
selon M, aux soriafistes français. 
.«En partie à cause de son passé 
colonial, ôbserve-t-fl, la France 
n’arrive pas à renoncer à jouer un 
rôle dominant, à apparaître 
comme une grande puissance, ce 
qui ne manque pas d’exaspérer ses 
voisins, enpremitr lieu FRaBe.Il est 
rude pour, la Prance d’en rabattre. 
Mais quand elle n'en rabat pas, 
enéinite.» . 

«Je ne suis pas _ 
contre le mariage 
franco-allemand, 
mais à condition 
qu'il n'empêche pas 
un concubinage 
avec tés pays du 5ud » 

Difficile de chasser Foxnbre de. 
l’Allemagne, même lorsqu’on 
parle du Sud. Pour Georges 
Frèdbe, le destin du Vieux 
Continent, notamment face aux 
Etats-Unis, « c'est que la Prance et 
l'Allemagne reprennent les choses 
en main» avec chacune -leux . 
« hinterland », l’Europe centrale 
pour Furie, le monde méditerra- 
néen pour l'autre. 

«Je ne suis pas contre le mariage 
Jranœ-allemand, corrige José Vi> 
d al-Beneyto. Ma is à condition 
qu’il n’empêche pas un concubi- 
nage avec les pays du Sud. »\ 

? ■ Tous les orateurs s'accordent 
sur un point : FEuzope tout en- 
tière doit jeter des ponts vers 
l’autre rive dé la Méditerranée. 
tell faut,' préconise Georges 
Frècte, intégrer les peuples musul- 
mans dans une grande négociation 
pour les aider à . combattre îe jbn- 
damentatismê. » Partageant cette 
inquiétude, F essayiste tunisienne 
■Hélé Bép constate 1 de 
la décolonisation, qui a échoué à 
proposer une alternative à la avili- 
sation européenne ». « La hon-Eu - 
rope, ajoute-t-elle, ne s'est pas 
■ trouvée. » Fustigeant l’extrême 
parcimonie avec laquelle rEurope, 
fût-elle du Sud, délivre désormais 
ses visas aux ressortissants des 
pays d’islam, elle s’inquiète rie 
voir un nouveau * rideau de fer» 
tomber sur la Méditerranée. 

La nymphe Europe deviendrait- 
efle infidèle à ses origines, elle 
que la ; mythologie fit naître, rap- 
pelle Georges Prêche, sur -une 
plage de aète ?' Elle c’a pas à 
choisir en tout cas, note Bronls- 
law. Geremek, entre l’Est et le 
Sud, qui.'ont tous besoin d’elle et 
auxquels elle te apporte l’espé- 
rance». , 

Ce qu’approuve José Vidal -Be- 
nêyto, en ajoutant: «/'en ai 
marre du masochisme des gens du 
Sud l» Ces gens du Sud qu’on re- 
connaît à certains cris de fierté ré- 
gionale. 

Jean-Pierre LangéOier 


ÉDITORIAL 


G OMME souvent lorsqn’il 
voyage à l'étranger, Jacques 
Chirac a brillé par ses discours 
dans les deux pays africains 
auxquels fl vient de rendre visite, te Gabon 
et le Couga C’est dam ce dentier pays, à 
Brazzaville, naguère hat-Ben de la France 
libre, qu’fl avait réservé son message poli- 
tique 1e plus fort, sur la démocratie. On di- 
sait François Mitterrand inégalable tribun. 
Son successeur à relevéle défi, dans un 
style pins dJrect dans cette Afrique avec la- 
qneHeil a, visiblement, «te contact». 

- Son « discours de Brazzaville > marquera 
notamment par sacondamnation sans ap- 
pel de la ixâite négrière, dont, a-t-il re- 
connu, le confinent noir n’a pas encore fini 
de payer le prix. D’atrireschefs d’Etat afri- 
cains Pavaient dit avant lui, mais aucun de 
ses homologues occidentaux ne s’était en- 
core risqué à remuer ces simstres souve- 
nirs. Ses interlocuteurs lui sont gré d’avoir 
ainsf tenu le langage de ranthentidté et 
dé la sincérité. M. Chirac était ainsi mieux 
à son aise pour relever tous les manque- 
ments aux règles démocratiques commis 
aujourd’hui par les dirigeants africains, 
sans pour autant avoir Pair de joner les 


L'Afrique idéale 
de M. Chirac 


donneurs de leçons. Cette attitude tranche 
avec celle qu’il avait adoptée , en juin 1990, 
i Foccaslon du sommet franco-africain de 
La BanJe: François Mitterrand avait alors 
invité ses auditeurs à changer de mœurs 
politiques, propos que Jacques Chirac 
avait au bon de contredire. 

M. Chirac n’a pas dit cette fois des 
choses fondamentalement différentes de 
celles de son prédécesseur, mais fl a su 
trouver le ton pour tester de les faire pas- 
ser. Certes, il a voulu se situer * sur k pion 
des principes », mais sa condamnation des 
coups de force en Afrique a été on ne peut 
pins claire. Tons les intéressés auront 
compris que la France n’était pins dispo- 
sée à entériner des changements de ré- 
gime à la hussarde et que les résistances 
opposées an nouvel ordre des choses ris- 


quaient, à la longue, de « lasser » la 
communauté Internationale et de se tra- 
duire par une sanction économique. 

Le président français saura-t-il imposer 
à tons sa vision du devenir politique et 
économique de F Afrique, faire partager sa 
passion pour un continent réputé maudit ? 
Cest là que tes déclarations les plus fortes 
se heurtent aux réalités du terrain. 
M. Chirac a ainsi dénoncé ces « démocra- 
ties de façade», an nombre desquelles D 
faut pointant compter le Gabon, dont le 
chef d’Etat, Omar Bongo, s’honore d’entre- 
tenir avec lui. une vieille amitié, et qui, à 
F occasion de la visite présidentielle, a ob- 
tenu une annulation de 400 millions de 
francs de dettes. 

Rude tâche aussi pour Jacques Chirac 
que de convaincre les investisseurs fran- 
çais, encore peu enthousiastes, que 
r Afrique peut être pour eux une bonne af- 
faire. Evoquant le plan Marshall que les 
Etats-Unis avaient lancé an bénéfice de 
F Europe, an lendemain de la dernière 
guerre mondiale, et qui, au bout du 
compte» leur a davantage rapporté qu’il ne 
leur a coûté. Le président français a pris 
date. 


par Guy Billout 



chantier 
de la défense _ 

Suite de là première page 

Car on va' découvrir au fil des 
.ans le nouveau visage des ar- 
mées:, celui d’une troupe profes- 
sionnelle & temps plein (pour des 
cadrés dits , d’active) et à temps 
partiel (pour les volontaires et les 
réservistes). . 

■ Même s'il a sa logiqne sur le 
plan opérationnel, le « grand 
chantier »des aimées est, dès lors, 
un pari considérable. Et cela, pour 
une série de considérations qui 
font que ce pari-là n’est pas gagné 
d’avance. 

D’abord, les armées, auxquelles 
il a été demandé d'accélérer leur 
restructuration sur les trois à 
quatre ans à. venir par un chef de 
FEtatqui n'est pas assuré d’un se- 
cond mandat, seront’ légitime- 
ment tentées, entre 1997 et 2002, 
de se préoccuper de leur propre 
organisation interne, au détriment 
de ce qui a frart à leur instruction 
et à leur entraînement Une 


période de transition, quand tout 
est remis en cause, est rarement 
propice à la mobilisation de ceux 
qui la vivent plus ou moins bien. 

Ensuite, les ressources finan- 
cières promises ne seront peut- 
être pas-garanties sur la durée de 
la programmation, én dépit de 
l’engagement personnel de 
Jacques Chirac. Depuis les années 
60, époque à laquelle a commencé 
la procédure des programmations 
militaires, aucun des textes de loi 
de ce type n’a été à son terme. Les 
aléas ont été fréquents, les décep- 
tions ou’ les frustrations sont de- 
venues une règle de vie dans les 
aimées. 

LA « MUSE STRATÉGIQUE » 

Pour les aimées qui viennent, la 
crainte n’est pas exclue d’une ré- 
cession qui, n’épargnant pas la 
France, obflgeraît à revoir - à la 
baisse - les .assurances de TEtat 
parce que le contribuable ne 
comprendrait pas que les armées 
soient privilégiées dans un 
contexte de crise économique. 
Que deviendraient, dans ces 
conditions, le calendrier établi de 
la réforme et, partant, la cohé- 
rence opérationnelle du système 
qui se met en place? 

Enfin, fl y a le pari ftft sur ce que 
les experts appellent la « pause 


stratégique », après quasiment 
quarante-cinq années de guerre 
froide entre l’Est et l’Ouest en Eu- 
rope. 

La chute du mur de Berlin, en 
1989, puis l'effondrement du 
« bloc » communiste, a eu pour 
effet de reléguer les risques d'une 
opposition frontale entre les ar- 
mées de l’OTAN et celles du pacte 
de Varsovie, dissous depuis. Cest 
donc la pause, à défaut d'être la 
fin de l’Histoire. 

Le 22 décembre 1995, lors du 
premier conseil de défense secret, 
qui a ouvert véritablement la. ré- 
flexion sur la réorganisation des 
armées françaises, le président de 
la République a dit à ses interlo- 
cuteurs qu’il fallait savoir tirer 
profit de cette * pause straté- 
gique» pour lancer des réformes 
devenues indispensables. 

Désormais, la question qui se 
pose est de savoir si, dans l’hypo- 
thèse où la pause ne serait qu’un 
entracte de plus ou moins courte 
durée, la France peut remonter en 
puissance de façon plus certaine 
avec une armée professionnelle, 
qui va probablement tâtonner, 
plutôt qu’en ayant conservé une 
armée mixte, qui n’a pas toutes les 
vertus prônées par ses partisans. 

Jacques tsnard 


DANS LA PRESSE 

LE FIGARO 

IvanRioufol 

■ Le terrorisme terrorise. U a donc 
gagné. Il a en effet réussi à distiller 
les peurs jusque dans nos réflexes, 
en s'imposant comme une menace 
impalpable et permanente. Ainsi, 
dès hier matin, alors même que le 
doute non seulement était permis 
mais s'imposait encore dans F ex- 
plication du crash du Boeing-747 
américain, l’hypothèse de l’atten- 
tat a été surtout privilégiée. Le 
monde vit aujourd’hui dans la 
crainte des coups 11 est urgent 
pour le monde occidental de se ré- 
veiller. La mondialisation du terro- 
risme n'est pas un épouvantail des- 
tiné à canaliser les inquiétudes. 

SÜDDEUTSCHE ZETTUNG 
KurtKister 

■ La démflitarisation partielle de 
F Aile magne mérite d’être analysée 
sous d’autres points de vue que ce- 
lui de son seul effet sur Féconomie 
régionale (-). Ce processus de dé- 
sarmement dans le centre de l'Eu- 
rope est original dans la mesure où 
fl n’intervient pas à la suite d’une 
guerre Moins de militaires a 
aussi pour conséquence une modi- 
fication de la société. Cela peut 
sonner étrangement, le service mi- 
litaire obligatoire existant toujours 
en Allemagne. Dans les régions ru- 
rales, des fêtes d’adieu ont lieu. 
Mais la plupart du temps, elles sont 
peu, voire pas du tout, relatées. En 
ce sens aussi, on peut dire que la 
République fédérale n’a jamais été 
moins militarisée au cours de son 
histoire. 

THE WALL STREET JOURNAL 

■ Les analystes scrutent leurs 
écrans de télévision pour détermi- 
ner l’état de santé de M. Eltsine. 
S’fl devait être dans Pïncapadté 
d’exercer ses fonctions, voire dans 
une hypothèse pire, la crainte 
existe que les réformes qu’fl a ac- 
complies soient menacées (...). 
Pourtant, D paraît pour le moins 
difficile à quiconque de revenir sur 
ces réformes (~). Si des élections 
se déroulaient de façon relative- 
ment normale, on constaterait que 
la Russie a institutionnalisé son 
processus de transition démocra- 
tique Aujourd’hui, pourtant, 
même si la démocratie a pris racine 
et si le processus a été apparem- 
ment codifié, fl faut bien dire que la 
maladie du président russe rend les 
gens nerveux. Souhaitons à M. Elt- 
sine une convalescence rapide. 

EL PAIS . 

Gurutz Jauregui 

■ Le défi sécessionniste lancé par 
Umberto Bossi à l'Etat italien a mis 
avec force sur le tapis la question 
épineuse de l’avenir des Etats-na- 
tions européens et, en définitive, 
de l’actuel ordre institutionnel 
mondial (...). Dans le monde 
contemporain a toujours existé, de 
fait, une divergence évidente entre 
les institutions politiques et la réa- 
lité sociale, économique, cultu- 
relle, etc. Sans aucun doute, cet 
écart est en train de s'accroître au- 
jourd'hui, dans une mesure diffici- 
lement imaginable il y a encore 
quelques années (.-)■ La globalisa- 
tion mondiale n’affecte pas seule- 
ment la structure politique ou 
économique, mais aussi tous les 
domaines - sociaux, culturels, fa- 
miliaux, etc. Nous vivons un pro- 
cessus transnational intense sur le 
plan humain en raison des flux 
migratoires. 
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Qu'est-ce qu'un collé au bac ? 


par Robert Redeker 


m \t 


Le 5 juillet est le jour de la fête nationale algérienne. C'est 
ce dessin f paru dans le quotidien algérien « La Tribune » 
le 2 juin#, qui vaut à Chawki Amari d'être emprisonné. 

Libérez Chawki Amari 

par Slim 


E N Algérie, l’ancêtre du 
dessin de presse a été 
la bande dessinée. 
Juste après l'indépen- 
dance, les journaux (en langue 
française) ont continué & publier 
dessfrÿy américains distribués par 
Opéra Mundï : Professeur Nimbus, 
La Famille mica, etc. Pratiquement 
aucun dessin d’un Algérien jusqu’à 
l'arrivée de Boumediène. Am- 
biance « révolutionnaire » et « anti- 
impérialiste » aidant, fl fallut alors 
faire disparaître les strips améri- 
cains et les remplacer coûte que 
coûte par des bandes algériennes. 

Le premier à commencer à pu- 
blier fut Aram, avec sa Sirène de Si - 
di Femtch. Je vins ensuite, en 1967, 
avec Moustache et les frères Belga- 
cem , une espèce de parodie de la 
bataille d'Alger, où déjà je me ren- 
dais compte (et, avec moi, les cen- 
seurs) de la puissance du dessin, 
dans la presse. En juin 1969, je fol- . 
sais paraître Zid Ya Bouzid, histoire, 
d’un paysan, Bouzid, qui venait de 
la campagne avec une femme et 
un chat pour rendre justice dans 
les grandes villes. Mais toujours 
pas de dessins de presse propre- 
ment dits. La BD, OK, mais pas 
plus. 

A l’époque de Boumediène, fl 
était impensable de publier un 
dessin critique sur la situation inté- 
rieure. On pouvait, par contre, 
faire des dessins «anti-impéria- 
listes » ou dénoncer les régîmes 
fantoches de tel ou tel autre pays, 
je me rappelle encore des phrases 
qui revenaient de temps à autre : 
«_ grâce à la vigjkmce du Peuple, 
un complot savamment ourdi par 
rimpérialisme a été déjoué». L’im- 
périalisme, c’était le père Fouet- 
tard de notre époque. 

Il faut attendre l’arrivée du pré- 
sident Chadli pour voir le champ 
démocratique s’élargir un tout pe- 
tit peu et l'arrivée des premiers 
dessins de presse critiques. Le pou- 
voir de l’époque voulait montrer 
qu’avec lui la liberté de la presse 
était de retour, qu’on pouvait tout 
dire, que le temps de la démocratie 
était venu. Les dessinateurs ne de- 
mandaient que ça. Les sujets de 
prédilection étaient la corruption, 
la mauvaise gestion, les problèmes 
de la jeunesse : misère sexuelle, 
manque de logement, chômage, 
etc. 

Mais toujours pas de caricatures 
d'hommes politiques ni autres per- 
sonnages influents. Je me souviens 
de la ibis où, sur les assurances 
d’un directeur de journal, j’avais 
fait un dessin osé: la caricature du 
président Chadli, en première 
page* Ce numéro historique n’aura 
vécu que quelques heures. Le mi- 
nistre de Finfonnation. de l'époque 
avait fait saisir les 180 000 exem- 
plaires pour les faire passer ensuite 
au piton. 

premières frayeurs, mais, en 
même temps, premières brèches. 
Les lecteurs algériens qui avaient 
toujours rfivé de voir leur diri- 
geants croqués par les caricatu- 
ristes allaient passer du rêve a la 
réalité. Les émeutes d’octo- 
bre 1988 , puis rapparibon des for- 
mations politiques et ensiriU la 
Safesmce de la 

Haute font surgir des dtoaines de 

.qaTvont 

SU dans des très dlfié- 
^cou»mi^® SBSaucu " 


doute l’apparition du premier 
journal satirique : El Manchar (La 
Scie) en novembre 1989. Un succès 
fulgurant Plus personne, désor- 
mais, ne pouvait censurer ou se 
plaindre d’un dessin ou d’une cari- 
cature. C’était la liberté absolue l 
Je crois qu'aucun pays arabe n’a 
encore vécu cette fièvre m ces mo- 
ments extraordinaires. 

Chawki Amari fait partie de 
cette génération du ras-le-boL II 
était arrivé timidement au Jeudi 
d’Algérie, où il commençait à faire 
ses dessins et ses chroniques. Son 
graphisme très particulier; compli- 
qué et naïf à la fois, était soutenu 
par un 'texte plein d'intelligence et 
d’humour, J’appréciais beaucoup 
ses chroniques. Beaucoup de ses 
dessins étaient censurés, car les 
responsables de journaux avaient 
peur surtout pour leurs titres. 

Ce dessin, qui est paru à Alger 
dans La Tribune du 2 jufltet et qui 
ftnvaut aujourd'hui d’être en pri- 
son pour * offense à- Feriiètihne na- 
tional », a été lu et interprété au 
premier degré par les censeurs et 
les fabricants de bonne 
conscience, qui n’attendaient que 
l'occasion de l’épingler en toute 
«légalité*. Chawki aime trop son 
pays (et son drapeau) pour que 
Fon puisse croire un instant qu’il 
voulait porter atteinte à l’emblème 
national. 

Il fout que Chawki soit libéré 
très vite. Je refuse de croire que 
mon pays est devenu run de ceux 
qui mettent au cachot leurs dessi- 
nateurs humoristiques. 

Je pense aussi à. tous ces dessina- 
teurs à travers le monde qui, à 
cause d’un petit dessin, se sont re- 
trouvés soit au paradis, soit en pri- 
son, comme ce pauvre Manou- 
che hr Karimzadeh, dessinateur 
iranien condamné à dix ans de pri- 
son pour avoir donné an football 
mal en point de son pays la vague 
apparence d’un mollah à l’avant- 
bras droit sectionné. 


Slim est dessinateur à « L’Huma- 
nité ». 


L E baccalauréat, qui fut 
notre mythe républi- 
cain, a changé en fai- 
sant irruption dans 
l’ère des masses : entre la notation 
administrative (dictée par la bu- 
reaucratie ministéro-rectorale) et 
la notation doxale (dictée par 
l’opinion), toutes deux ordonnées 
à des fins politiques, la notation 
pédagogique, qui ne sanctionnait 
qu’un niveau scolaire, a fini par 
disparaître. Le pédagogique (Je ni- 
veau scientifique et littéraire at- 
teint par les candidats) figure le 
continent englouti de cet examen. 
La note attribuée par l’examina- 
teur doit désormais s’insérer dans 
des grilles statistiques décidées 
avant la lecture des copies. 

La raréfaction des redouble- 
ments dans l’enseignement se- 
condaire (et leur suppression en 
dassse de première), l’effondre- 
ment des exigences intellectuelles, 
entraînent que beaucoup de can- 
didats passent le bac avec un ni- 
veau très inferieur à celui qu’on 
pourrait attendre. Cependant, par 
nécessité politique, impératif so- 
cial, raison démagogique, 3 im- 
porte qu’une bonne partie d’entre 
eux soient déclarés admis. 

Le mot «baccalauréat» conti- 
nue de renvoyer dans notre 
culture nationale à un mythe ; 
pourtant la réalité que recouvre ce 
mot se situe à mille lieues de celle 
qui Inspira le mythe. Fatigué, en 
bout de course, sorte de fantôme 
sans âme, le mythe exténué du 
bac fausse la perception de la réa^ 
lité contemporaine de cette 
épreuve. A cause de lui, de 
l’ombre portée par son prestige 
passé, ce n'est jamais la même 
chose que professeurs, élèves, 
technocrates, journalistes, poli- 
fcques, sociologues, hommes de la 
rue, visent quand Us partent du 
baccalauréat 0 y a dans les têtes 
autant de baccalauréats, tous ima- 
ginaires, que de discours sur cet 
examen. 

Le bac est devenu bien autre 
chose que cet idéal d’étiage intel-, 
IectueT qui en justifiait le mythe : IT 
s’esttransforméen une finage mé- 
diatique produite par ïiastitxaSàrâ 
scolaire en direction de Fopinion, 
en un baromètre tout aussi média- 
tique de la valeur d’un système. 
Les statistiques concernant son 
taux de réussite jouent pour les ly- 
cées et le ministère un rôle ana- 
logue à celui que joue la publica- 


tion indéfiniment répétée des 
cours de la Bourse pour la poli- 
tique économique du gouverne- 
ment 

Le système choisit pour rinstaut 
de sauver les apparences du bac. 
La valeur du système scolaire se 
démontre à la fois par son efficaci- 
té dans l’augmentation dn 
nombre des bacheliers et par 
l’existence, qui doit être à la fois 
comprimée et significative, de re- 
calés. Sauver Fapparence du' bac 
- alors que pins personne ne croit 
en son contenu- implique que, 
tout en satisfaisant Fopinion par 
des taux de réussite élevés, on fa- 
brique dans le même temps des 
recalés. Le bac n’a plus cFautre ob- 
jectif que de permettre au système 
de se mettre en scène et de se 
confirmer publiquement. H est 
aussi bien l'Image publique du 
système que sa campagne parapc- 
blidtaire. 

Les examinateurs du baccalau- 
réat accomplissent leur tâche dans 
la souffrance d’une déchirante 
contradiction: d'une part, fl leur 
faut remplir le plan ministériel et 
admettre vaille que vaille le plus 
grand nombre possible de préten- 
dants ; d’autre part, fl leur faut 
maintenir la fiction de Fexamen, 
ce qui ne se peut qu’en collant un 
certain nombre de candidats. 


vant r opinion un ersatz d’évalua- 
tion d’une système scolaire. L'éva- 
luation des candidats n’est pins 
l’objectif principal du baccalau- 
réat L’essentiel est ailleurs : le 
système scolaire organise le bac- 
calauréat «fin d’y procéder à son 
antoévaluation publicitaire. 

Comment sélectionner moins 
de 25 % d'échec ? Jadis, les choses 
étaient simples : 3 s’agissait de sé- 
lectionner les meilleurs. Au- 
_ jourd’hui, la problématique de la 
sélection se trouve renversée: fl 
s’agit de trouver un quota împli- 
tite d’élèves à refuser. Avant, on 
examinait pour dégager de la 
masse ceux qui étaient dignes 
d’obtenir le premier grade de ren- 
seignement supérieur. Dé nos 
jours, Fexaminateur consacre 
beaucoup d’éuéxgie à repérer ceux 
qui méritent d’être collés. Non 
plus sélectionner les meilleurs, 
.puisque les trois quarts des candi- 
dats sont admis, mais sélectionner 
ceux qui ont un profil de losen 

La méritoaatie bachelière a été 
submergée par une médiocratie 
qui peine à trouver sa frontière in- 
ferieure. Le grand problème, decet 
examen n’est -plus de définir la 
réussite, fl est de rendre possible 
l’échec 

Qu’est-ce qui distingue la foule 
des admis de cette petite minorité 


La méritocratie bachelière a été submergée 
par une médiocratie qui peine à trouver 
sa frontière inférieure. Le grand problème 
de cet examen n'est plus de définir 
la réussite, il est de rendre possible l'échec 


La première nécessité doit faire 
paraître l’efficacité dn système 
scolaire quand la seconde doit en- 
tretenir au détriment dès collés la 
croyance sociale dans le sérieux de 
cet examen. Ce raz de marée de la 
réussite ser paie au prix de la mise 
yi ën~côndition de fcjpnn&v de ’Fâf- 


feassenient du niveau fote&ytùel 
exigé! des pressions de toutes 
sortes sur les examinateurs, de 
Knjustlce dans la sélection des re- 
calés, bref, dé la substitution à la 
note pédagogique jugeant le ni- 
veau atteint par le candidat (Tune 
note administrative, et, au fond 
politique, destinée à présenter de- 


« lumpenlycéenne » qui se re- 
trouve collée ? IL rfy a aucun prin- 
cipe de justice objective qui trace- 
rait la frontière entre F admission 
et Fécbec : la grande majorité des 
collés n’est pas scolairement {dus 
faible qu'une bonne partie des ad- 
mis, dont l’insuffisance scolaire 
est effiayante. L'intuition, les -sup- 
pntations, un coàp rfœfl sur le li- 
vret scolaire dont il Importe de dé- 
crypter la langue de bois, tiennent 
lieu de règle de jugement Cest, 
dans rempirisme le plus approxi- 
matif, la bonne volonté des jurys, 
leur état d'énervement ou leur eu- 
phorie, qui fait la difiSfrence. 


Ainsi ai-je fait obtenir le bac lit- 
téraire à une candidate an livret 
scolaire calamiteux, aux rés ultat s 
désastreux, à l’absentéisme chro- 
nique - mais dont j’appris qu'elle 
flttjanHflrf un frpfant d'tm auü en- 
voyé en prison pour quelques 
mois ; qu'elle avait été expulsée de 
son appartement début avril, que 
sa sous- alimentation mettait en 
Hang w ]e développement du 
tns. Au lieu de parier d’Aristote et 
de Spinoza, notre oral roula sur 
les techn i q ues du métier de «te 
toueuse » qu’elle souhaite exercer; 
sur l’univers carcéral, la police, la 
marginalité. EQe n’obtint pas ..un 
bac pédagogique, elle obtînt, 
chose fréquente, un bac sodaL 
- En revanche, je suis persuadé 
que fai contribué à l’échec de can-‘ 
HjifarK d’un niveau scolaire supé- 
rieur à celui de cette jeune fille, 
mais dont ni la personnalité ni 
nristorre ne me firent pareflfe im- 
pression. 

0 fout des sacrifiés du succès 
pour que ce succès soit sociale- 
ment vécu comme tel ! Certains 
rjmAiàafs doivent être sacrifiés à 
cette campagne publicitaire qu’est 
le baccalauréat, substitut annuel 
d’une authentique évaluation du 
système scolaire. Un collé est dans . 
la plupart des cas (c’est-àrdfre en 
étant aussi mauvais candidat 
qu’une forte proportion d'admis) 
un sacrifié. Sacrifié à Fimage que 
Fon vent répandre du baccalau- 
réat: un examen difficile réussi 
par le plus grand nombre. Sacrifié 
an mythe caduc du baccalauréat, 
cette chose morte depuis que les 
gouvernements se sont lancés—, 
dans la démagogie scolaire - ate^ 
freinent dût: sacrifié au fantôme 
du bacc alauréat 

Le baccalauréat se présente 
comme uQ gigantesque et coûteux 
décor en trompe-l’œil pour une 
sordide comédie dans jaquette le 
pédagogique rfestphis que le tex- 
te d*une mise en scène assurée par 
les nécessités du politique et du 
technocratique. La frontière entré 
collés et reçus^.est tout sinple- 
m«rt celte - - dn sacrifice à 

Tinstitntkm ^scoilâire, laquelle est 
cependant aujourd’hui -vidée de 
contenu, vouéeqrfette est à des . 
objectifs pédagogiquement ina- 
vouables. 

Robert Redeker est agrégé 

de philosophie. 


La pensée Davos 


par André Gauron 


U N colloque intitulé 
« Face à Davos » s'est 
tenu à Paris te 35 juin 
à l’initiative de Jean 
Poperen. 11 a rassemblé des res- 
ponsables politiques et syndicaux 
et des Intellectuels de toutes les 
sensibilités de la gauche. A cette 
occasion. Klaus Schwab et Claude 
Smadja, coorganisateurs du forum 
de Davos, nous ont foit parvenir 
l’article paru cet hiver dans Tlnter- 
natiorud Herald Tribune à la veille 
de la tenue du forum 96. Ils sou- 
lignaient qu’ils avaient été les pre- 
miers à Insister sur la responsabiK- 


AU COURRIER DU « MONDE » 


Le bien connu 

CINÉMA GÉORGIEN 
En de multiples occasions, 
j’avais déjà noté que les décou- 
vertes cinématographiques en 
France se produisaient dans un pé- 
rimètre qui correspondait à ce 
qu’on nomme, en matière de dis- 
tribution, Faire géographique de 
« Paris-périphérie », sorte de mé- 
tonymie hexagonale hors laquelle 
n'existe point de salut 
Cette fbis-d, pourtant, l’occa- 
sion d’une rectification est trop 
bette à la suite de l’artide paru 1e 
4 juillet, dans tes pages de la sé- 
quence « Culture », Intitulé «Dé- 
couvrir un Géorgien inédit entre 
Buster Keaton et More Etais » et 
qui contient la phrase suivante: 
on doit leur découverte [celle 
des films de Kobakhldzé] au Festi- 
val cùté court à Pantin ». 

Ce festival, notons-le au pas- 
sage, s’est déroulé du 7 an 16 juin. 

Quitte à m’attirer la rancœur de 
vos rédacteurs spécialisés, je 
prends la Kbeité de leur rappeler 
que quatre courts métrages dont 
Kobakhidzé est Fauteur ont été 
présentés au Festival du cinéma 


méditerranéen de Montpellier, en 
octobre 1995, que son fibn Le Ma- 
riage avait connu une projection 
publique au Festival de Clermont- 
Ferrand, en février de la même an- 
née. 

f avais moi-même vu FensemUe 
de son oeuvre lors d’une mission à 
Tbilissi, en juin 1993. 

Mais s’il fallait vraiment démon- 
trer qu’il n’est bon œH que de Pa- 
ris, je scuHgnerais que le véritable 
découvreur en la matière frit sans 
nul doute Jean-Loup Passek, qui 
projeta ses films au Centre 
Georges-Pompidou an cours d’une 
splendide rétrospective consacrée 
au cinéma géorgien qu’il organisa 
en— 1988. 

Cela dit, nous autres Méditerra- 
néens, dont les activités cinémato- 
graphiques sont situées à tant et 
tant de lieues de la capitale, fonte 
d’être éclairés par les feux de Fac- 
tuaUté, sommes habitués à nous 
contenter de la juste lumière du 
solriL 

Pierre Piüot, 
directeur du Festival 
du cinéma méditerranéen 
de Montpellier 


té sociale des dirigeants 
économiques et politiques face à 
la globalisation, «la globalisation 
de l'économie, écrivaient-ils, est en- 
trée dans une phase critique Une 
réaction grandissante contre ses ef- 
fets menace d’avoir un impact très 
destructeur sur l’activité écono- 
mique et la stabilité sociale de nom- 
breux pays. La révolte n'est pas 
loin. » 

■Rmte mise en cause de la « pen- 
sée Davos » serait donc inutile, 
puisque eux-mêmes se préoc- 
cupent depuis toujours de ses 
conséquences. En réalité, cette dé- 
fense de Davos par ses promo- 
teurs, reprise dans te point de vue 
publié par Le Monde du Ï7jnfflet, 
témoigne d’une inquiétude nou- 
velle. 

Mais d’abord, pourquoi le choix 
du mot «globalisation » par les 
protagonistes du forum, et non 
celui de « mondialisation », utilisé 
souvent comme synonyme ? La 
mondialisation des échanges 
comme des investissements n’est 
en rien propre à cette fin de siècle. 
L’historien Fernand Braudel a 
montré que les «économies 
monde» étaient aussi anciennes 
que tes échanges marchands et ap- 
paraissaient dès l’Antiquité. Karl 
Marx écrivait au siècle dernier que 
« la tendance à créer un marché 
mondial est incluse dans le concept 
décapitai ». 

SI on mesure la mondialisation à 
r ouverture des économies natio- 
nales, alors fl rfy a rien de nou- 
veau. La Grande-Bretagne était 
plus ouverte au début du siècle 
qu’elle ne Fest aujourd’hui et eQe 
l’est davantage que l’économie 
américaine, dont l’ouverture date 
des trente dernières années et ne 
représente que 10% du PNB amé- 
ricain (contre 25% pour la 
Grande-Bretagne). EDe exportait . 
ses capitaux et la livre sterling 


était Ta m onn aie mondi a te . 
fbis, l'économie dominante était 
alors créancière du monde, tandis 
que les Etats-Unis sont emprun- 
teurs nets. 

La globalisation ne se situe pas 
sur ce registre. EDe ne désigne pas 
le degré d’ouverture ries écono- 
mies, wwte un mode de régulation 
où Fint «national prime 1e natio- 
nal, Fefface et te nié. Opposer la 
gtobaflsatian au protectionnisme, 
c'est passer à côté de l’essentiel ; la 
dissolution d’espaces nationaux à 
laquelle œuvrent les partisans de 
la globalisation. La pensée Davos 
se veut une pensée globale en rup- 
ture avec le caractère national de 
la pensée keynésienne de l’Etar 
providence. Elle s'oppose terme à 
terme à la conception d’écono- 
mies nationales, certes ouvertes 
aux échanges de marchandises, de 
services et de capitaux, mais struc- 
tutées sur la base de marchés na- 
tionaux indépendants tes uns des 
autres. A la croissance endogène, 
elle oppose la croissance extraver- 
tie ; an primat dn jnnductif, celui 
de la finance ; enfin, à FEtat orga- 
nisateur, l'Etat dérégulateun Trois 
ruptures donc. 

La dérégulation est an coeur de 
la pensée Davos. EQe en est te fon- 
dement. B n’y a de marché global 
que S'A n’est pas segmenté par des 
règles nationales. Toute régulation 
nationale destinée à structurer 
l’espace économique doit donc 
être abolie. Cest ce que M* That- 
cher avait e n tre pri s en s’attaquant 
simultanément au pouvoir des 
trade-unions, aii secteur pabüc et 
au code de travail, stçprimant jus- 
qu'an salaire mrntmuni. ' 

Toute régulation doit s’effacer 
devant la. concurrence. Cest ce 
que la Commission européenne 
impose depuis r adoption en 1986 
de .FActe unique, menant bataille 
contre tes Etats-nations, non pas 


au nom d’une régulation euro- 
péenne, mais dans le seul but (Tas- : 
surer h. libre circulation des biens 
et des capitaux. 

A la question qu’est-ce que la 
pensée Davos? la réponse est: 
c’est te pensée du marché. La pen- 
sée d'un monde où le marché est 
roi et où, comme disait Adam 
Smith, le bien-être de tous dépend 
seulement de l’attention que le.#/ 
boucher; le boulanger et tout un . . 
chacun apportent à leurs propres 
intérêts. 

Pensée moderne ? Non,' une 
pensée aussi vieille que 1e Ebéra- 
ttsme. Les peuples, nous dit-on, ne 
peuvent que s’adapter on renon- 
cer à participer à l'épopée du mar- - 
ché. Qui d’autre que les milieux 
d'affaires pouvait se faire protago- 
niste d’une telle pensée ? Mais 
contrairement , à F affirmation de 
ses hérauts* la globalisation n’est 
en rien un mouvement irréver- . . . 
sibfe. L’économie rfèst nullement - 
condamnée à être dominée par la 
conquête des débouchés extë- 1 •. 
rieurs, te performance financière - 
et la dérégulation sociale. Les po- 
pulations ne sent pas davantage 
condamnées à subir les consé- - 
fluences de la déstructuration ët" 
de te régression sociales. 

La globalisation traduit un choix 
que tes gouvernements sont iuvir - 
tés à mettre en oeuvre en tMumt 
de tou» débat global, démocra- ' . 
tique. D’autres choix sont po$- ; 
stotes, qui ouvrent sur d’antres sor 
luttons politiques. Encore foûfrfl 
ne pas céder aux tentatives de.; 
charme des promoteurs de I 
et foire une critique «m» cri 
sion de leur pensée. 

Ayfa e Gauron 

reféiti idaire i la Cour des œmtptis, 
coanimateur du üub 'AdtGFSrt 
paroles. • - ‘ 
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H réunit 157 délégations et 
10 700 athlètes participant à' 
271 épreuves. 


6 Les Jeux d'Atlanta 
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Chacune des 
604 médailles d’or vaut 
I 11 500 francs. Pour 
chaque titre, les Français 
reçoivent une prime de ■ 

250 000 francs, soit autant 

que tes Russes-et 175 000 
francs de pius que les 
Américains. 


Bercy trouble les Tricolores 
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Les dépenses - 
d’argamsation,. dfon 
montant record de 
3,5 npOiaids : de franès, sont 
couvertes à 32 % partes 
droits de tSéviskm, à 32 % 
par les droits de parrainage* 
etdeücence, à25%park 
billetterie, et àjl %par des 
recettes diverses. 


Ce n’est pas exactement le départ en fanfare qu'on 
attendait pour le sport français à Atlanta. A la. veille de 
Ponvertnre des Jeux, une rév o lution couve |taTW les nngr 
des àadres iechniqaes. Le pins éminent d'entre eux, 
Henri Sérandonr, président dn co mité natio nal 
. olympique et sportif français (Cnosf), a dénoncé, jeudi 
18 juillet à Atlanta, « te coup de poignard dans le dos * 
administ ré an sport français par » les technocrates de 
Bercy». C’est an détour d'une lettre damintstère du 
• bndget qa’ll a appris, an moment de monter dans F avion 
pour Atlanta, rfntentfbn dn gouvernement de supprimer 
tes postes 'de cadres techniques mis à la disposUon des 
fédérations. 

Or cette corporation de fonctionnaires constitue, selon 
hd» « la cotonne vertébndedu sportfiançais*. me avait 
été créée par le colonel Crespin, dam les années 60, 
lorsque le sport français avait touché le tond aux Jeux 


olympiques de Rome. Depuis, cette originalité dn 
système français a permis aux fédérations les plus 
modestes de se doter de techniciens de bon nlvean. Si 
elles devaient, demain, prendre directem en t en charge 
leurs traitements, beaucoup se trouv e raient étranglées 
financièrement Selon les calculs dn Cnosf, lesl 500 
postes visés représenteraient tme économie de 
600 minions de francs pour FEtat. Une goutte d’eau dans 
Focéan des déficits publics, mais qui reviendrait à 
« dépouiller » le sport tricolore. 

Ancien cadre de la Mairie de Paris, compagnon de 
ronte dn RPR, Henri Sérandonr dft comprendre le désir 
du premier ministre de s'attaquer au gras de la fonction 
publique. Mate, dit-n, «on ne dégraisse pas un squelette », 
rappelant que le budget des sports, limité à 049 % de 
cehd de la nation, s’annonce « très, très, très 
mauvais » pour 1997. Les présidents de 
fédération et les directeurs techniques ont 
décidé de mettre en place une ceDnle de 
crise pour ajuster la riposte. Et, pour que nnl 
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n’ignore leur colère, fis envisageaient de se mettre en 
contradiction avec la dtsdpfine olympique, en défilant en 
survêtement derrière Marie-Jo Pérec lors de la cérémonie 
d’ouverture. Les dirigeants sont surtout mortifiés par 
Fabsence de concertation autour (Tune mesure qui aurait 
été entérinée à Matignon. Ils en appellent désormais «à 
l'arbitrage du président de la République ». 

Le mouvement a cependant reçu le soutien de Guy 
Drut. Attendu sur place, vendredi, le ministre s’était fait 
précéder par un message stigmatisant « une mesure 
irréfléchie ». Il se prévaut de son passé d’athlète pour se 
poser en défenseur dn mouvement sportif : * Je poursuis 
une intense négociation avec mes collègues de Barcy pour 
protéger Pencadrcment sportif ». a-t-il écrit, sans pour 
autant dissiper P inquiétude générale. « Quelle casquette 
portera-t-fl ? », s'interroge Henri Sérandonr, faisant 
allusion à sa désormais double appartenance, à la fois 
membre dn gouvernement Juppé et du CIO. 


Jean-Jacques Bozormet 


SAMEDI 20 JUILLET 1996 
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Villégiatures. Les athlètes démunis 
sont contraints de vivre ènsemble 
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STÉPHANE Traîneau ahm» les 
belles maisons, les arbres et les 
légumes verts an déjeuna: Dans 
la retraite de Féquipe de France, 
à une trentaine de kilomètres 
d’Atlanta, le judoka .trouve de . 
quoi satisfaire ses goûts, lui qui a 
connu le village olympique de 
Séoul en 1988.. Le leu respire le 
calme et la beauté d’une nature 
presque sauvage. 

Loin du bruit et des intermi- 
nables files pour tes repas, tes. ju-, 
dokas préparent au mieux Ton 
des rendez-vous majeurs -de leur 
carrière. Fabien Canu en est 
convaincu- Le responsable de 
réquipe de France a tout fait 
pour créer une ambiance chaleu- 
reuse et intime, «un côté colonie 
de vacances ». Les combattants 
tricolores disent tous qu’ils ne se 
seraient lias sentis aussi Meri -der- 
rière tes 18i9knsètres de barbelés 
qui entourent l'université de 
Georgia Itedi, rebaptisée village 
olympique, un véritable camp re^ 
tranché sensé abriter tes athlètes 
et leurs entraîneurs. 

Jusqu’aux conicEtions d’entraS- 
nement des judokas qid en au- 
raient été modifiées; Les accès du 
« V.O. » sont Thr iftéfi . La totafibé 
des eutroUeurs et ta^percoand 
médical ne pouvaient pas être ac- 
dérfités. les^sparring-partners né- 
cessaires aux ultimes répétitions 
seraient restés à la parte des do- 
jos. Le . repli _sur rme base arrière 
plus trànqunfe. s’est imposé. 

Depuis 1988, c’est devenu le 
choix quasi systématique des ve- 
dettes. Avant leur enttée en lice, 
le village ne verra m Michael 
Johnson, roi proclamé du sprint, 
m tes frgfitr 1 *»"»* wwTHflrdflfarM de 


la Dxeam TearnHT. Ils se ré- 
servent te luxe d’y frire mje ap- 
parition, après le sacre qui leur 
est promis. La sprinteuse Gwen 
Tonence, qui halfite à Atlanta, a 
préféré s’installer dans , un hflteL 


PASSAŒ OBLIGÉ 

Four les délégations modestes, 
le vïHage olympique reste un pas- 
sage obligé, Suite de pouvoir ré- 
gi» une confortable vfllégiatnre. 
Jusqu’au 15Jufllet, le logement 
était payant: 100 dollars par ath- 
lète et par nxût Depuis, cette 
date, P accueil est ^atuit On y 
trouve donc des athlètes tout au- 
tant épris de la ttaÆtkm. olym- 
pique que de Fhébezgement gra- 
cieux. 

DTainil Ibye, un Sénégalais qui 
conduit J’équipe dot Cambodge, 
dresse un bilan: mitigé. Selon lui, 
les dnq participants du pays de 
Norodom Sihanouk, deux ath-' 
lètes, un totteur, un nageur et 
une nageuse, apprâdsnt la nour- 
. ritrae variée et les jeux vidéos qui 
meublent tes in stan ts d’enuuL Ils 
regrettent la petitesse- des 
chambres. Depuis teur'atrivée, ils 
ont déménagé- à trois reprises, 
pour céder la jplace à des concur- 
rents issus de nations au passé 
^catif plus prestigieux. 

L’idéal de confraternité des 
sportifs du monde entiez; censé 
do nner tout son chayme an vil- 
lage, n’est parfois qu'amère. Au 
détour cPun couloir, un soir, tes 
Cambodgiens ont croisé Marie- 
José Perce. Soffidtée pour une 
•photo,- la reine du 400m les a 
souverainement ignorés. 



avec 


- La position dominante des Jeux olympiques est occupe pour la première fois ouvertement par la police, 
le « Sptrtt-of-AOanta », un dirigeable sécurmàre gonflé à Phéuum et long de 60 


’ de 60 mètres. (Mark Baker, Reuter.) 


Un centenaire dans un décor de kermesse 


inauguration. Bill Clinton va proclamer l'ouverture des Jeux dans une capitale de la Géorgie 
envahie par une foire commerciale 


Pascal Ceaux 
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Formation. Faute de pouvoir gagner, le lutteur 
khmer Chamrœun Vath se propose d'apprendre 
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AU CAMBODGE, la guerre avait 
tué le sport Chamrcem Vath béné- 
ficie aujounThid (Time renaissance 
que se§ compatriotes ont long- 
temps attendu. Agé de. vËogt-dnq 
ans, le petit lutteur, qui s’aligne' 
dans les épreuves libres (62 kg), 
n’éprpuve pointant aucun senti- 
ment revanchard. Comme la plu- 
part des athlètes venus à Attenta, ü 
ne peut rivaliser avec les vedettes, 
dans Je spart qu’il a choisi depuis 
que, champion national cambod- 
gien de ju,do chez les moins de. 
52 kg, en 1989, ü s’est tourné verâ 
tme discipline plus rugueuse., - • • 

11 exhibe fièremeHt un « chour 
fleur », son oreffle gaudie«boin- 







SÜUliCC pal iPUWiva» 

imposés par lès.combaîs : «Nous 
■ ‘ pourrions exceller en lutte, jnctis 
notre manque de culture dans ce 
■_ jporf réduit nos ambitions. Xà 
mienne est déformer dès hütem et 
des entraîneurs, awrirdescfobs, de- 
venir sélectionneur national». 
' . Comnte te quatre autres Cwnbod- 
' f giens sélectionnés pour Atlanta, 
Chamrœun a bénéficié pendant 
20 mois de 50 doBanr (250 francs) 
m fngiigte - « mon salaire » - et de 
stages en Corée dn Nord. *Le jüs 

du prince Norodom SBuniouk est 

président de notre Comité national 
otyrajAque, note leliitteunïïm’flwitf 


demandé d'être prétpour les Jeux. En 
Corée du Nord, ma chambre était un 
peu confortable, car on m'avait 
nommé chef de délégation puisque 
je parie fiançais et un peu anglais. 
Ma mère qui pense que la maîtrise 
des langues c’est Pavent, m'a envoyé 
à rABiancejhmçaiseen l99Lfen ai 
tout de même bavé en Corée du 
Nord, fis ne pariera aucune langue 
étrangère etmartquent de viande ». 

Ce régime strict tfa pas empêché 

'Chamrœun de prendre dn poids. 
«A cause du riz, expdqufi-t-fl. là- 

bas, on s’entraîne six heuresparjour, 

. on mange, on darU on ne. nous de- 
mande pas dejüte im vrai métier ». 
L’expérience h’en a pas moins été 
fructueuse. «Hélas, raccord entre 
nos dax gouvernernents prenait fin 
' en novembre 1995. Depuis, je n'ai 
pour partenaires d'entraînement 
chez mm que les judokas». 

Installé au vüfiage olympique de- 
puis lundi 15 juffletj.Oiamroeun 
û’at pas aller voir s’entraîner lies 
stars de la lutte. «Je n'ai plus le 
temps d'apprendre pour prétendre à 
un grand résultat, alors je profite de 
cette chanceunique de vivre des/eux 
deVfntérieur, pour en rapporter une 
crétübüité afin de convertir des.ath- 
ïètesàlahdts». 


Patricia Jatiy 


TOHJE et béton, tentes et buil- 
dings. A la veflle des Jeux du cente- 
naire Je centre- viDe d’Atlanta mSc 
étrangement F^ÿhânère et le per- 
manent, le bricolé et l’opulent 
Comme si.Ja cité, assez noncha- 
Lante pour avoir donné à la moitié 
de ses rues le nom de Frocftfnw^ - le 
pêcher -mais suffisamment rusée 
pour s’être approprié le plus grand 
événement sportif de la. planète, 
résumait dans sa physionomie tes 
contradictions d’une viDe provin- 
ciale qui se veut, pour quinze jours, 
capitale dn monde. 

Entre les gratte-dcl, les zones de 
parking, traditionnelles « dents 
creuses » de l’urbanisme améri- 
cain, se sont empiles de tout un fa- 
tras d’édifices provisoires. Chaque 
jour a vu croître de nouveaux 
points de vente où s’exposent I- 
shôrts, souvenirs et autres gadgets 
interchangeables. Tant et si bien 
que le downtoivn s’est mis à res- 
sembler à une vük à deux étages, 
fin hait, les tours du b(g business et 
de FhôtelLeaie-de luxe. Au sol tes 
champignons du petit commerce 
amb ulant. 

Une telle prolifâsitkm a fini par 
émouvoir le CIO. L’un de scs tErec- 
teurs a fait publiquement savoir 
que ce «jfouiHfr* allait finir par me- 
nacer l 1 allure générale des Jeux. 
Comme si, tout à coup, les pontes 
de Fdyznpisme s’en étaient voulu 
d'avoir confié leux enfant à une 
vilïe sans grèce qui se lasse encore 
davantage défigurer par le goût du 
profit En Ils reprodient sur* 
txxit à la mafriê d'avoir négocié tes 
autorisations de ces espaces de 
vente .sans que le confite d’csgazfi- 
satkm (ACOG) en retire un dollar. 

Le CIO ne trouve en revanche 
rien à redire sur 1e paie du Cente- 
naire, qui jouxte la zone des gratte- 


del et marque 1e centre du cercle 
olympique où se disputent la plu- 
part des compétitions. H ne décèle 
aucun mauvais goût dans cette ex- 
position universelle de la consom- 
mation, où tes pavillons des pays 
ont été remplacés par ceux de 
sponsors, qui ont dûment payé leur 
place à l’ACÛG. Dyalà Coca-Cola, 
venu en voisin pour édifier un parc 
d’attractions & la gloire de sa bois-: 
son gazeuse. Pas loin, Budwelser 
convie les touristes à visiter son 
« monde », un immense hangar où 
la bière se consomme sur fond de 
bruit et lasers. 


PHOTOGRAPHIÉS EH HÉROS 

11 y a aussi le « supermarché du 
ce nt e naire », une galerie commer- 
ciale où Folympisme atteint sans 
doute un point de non-retout Les 
Américains n’y font que tirer les 
conséquences extrêmes d’un mer- 
cantilisme devenu une philosophie 
pour les malfixes des Jeux, fis y dé- 
montrent leurs capacités à tron- 
çonner l’événement en ^dgets de 
tout poQ, en ptn’s, mascottes gon- 
flables, cosmétiques, sauces et 
livres de cuisine estampillés J.O. 
Les corps obèses peuvent s’y frire 
photographier dans le snrvgtement 
officiel de l'équipe américaine, 
avec autour du cou b médaille d’or 
que ne manqueront pas de gagner 
lems sveltes héros. 

Le paie du Centenaire apaisera 
sûrement la fièvre consumériste 
des visiteurs et des a utoc hton es. 
Mais fl est d’autres haMturfwi aux- 
quelles tes Américains -devront re- 
noncer durant ces Jeux. SymboB- 
quement, jeudi 18 jiMet, les Braves 
<F Atlanta, fJwnWt vainqueurs du 
championnat professionnel de 
base-tan, se saut effacés devant les 
nouveaux occupants de Heux. Us 


ont quitté la ville pour une tournée 
à travers le pays de 19 jours et 
17 marchés. Pendant leur absence, 
les habitants d’Atlanta devront 
consentir à des sacrifices plus 
ernris que cehd de se passer de leur 
sport fétiche. Us auront surtout à 
subir la privation d’une de leurs li- 
bertés fondamentales: le droit de 
circuler en automobile. 

Chaque jour, des bretelles d’au- 
toroute ont été fermées, des rues 
ont été obturées, comme autant 
d’étapes dans une cure de désin- 
toxication draconienne. Soudeuses 
d’éviter r engorgement complet dn 
centre-ville -déjà réputé pour ses 
embouteillages en temps normal — 
tes autorités locales poussent les 
conducteurs à renoncer à leurs dé- 
placements individualistes pour 
découvrir tes vertus des transports 
en commun. Gela peut déboucher 
sur quelques tableaux inédits. Ra- 
rement le downtown d’une ville 
américaine aura été autant parcou- 
ru, à longueur de journée, par «tes 
piétons. Badauds et employés, tou- 
riste s et passants affairés se 
pressent sur des trottoirs guère ac- 
coutumés i une telle fréquenta- 
tion, a jtirtiori quand vient Fobs- 
cttrité. 


RATP. Avec le handicap supplé- 
mentaire d’une chaleur mal 
combattue par la dünatfsatian dé- 
fectueuse qui laisse mariner les 
foules entassées. Les voyageurs 
blancs et aisés découvrent par la 
même occasion les aléas d’un 
mpyep de transport réputé à Atlan- 
ta pour servir avant tout au dépla- 
cement des Noirs et défavorisés. 

Ceux-là demeurent dans leurs 
quartiers, loin d’un événement qm 
ne leur apporte rien. Quelques 
chanceux, qui logeaient dans les 
taudis les plus proches des sites 
sportifs, ont profité de l’obscénité 
d’un tel contraste. Leurs maisons 
ont été restaurées et repeintes à 
neuf. Ainsi à Summerhill, le fau- 
bourg noir qui borde le stade 
d'athlétisme, au moins pour lès 
blocs les plus proches de Fenceinte. 
Mais de l'autre côté, au-delà de 
F autoroute de F aéroport, te quar- 
tier de Mechanicsvifle n’a pas profi- 
té des lumières qui éclaireront le 
bâtiment voisîa Seule l'avenue qui 
mène au stade à été dotée de nou- 


ÉPKEPmtE 

Pour parvenir au coeur de la cité, 
à F épicentre de ranimation olym- 
pique, le trajet prend parfois des 
allures d'expédition. Les réainrina- 
tfons s’accumulent contre un sys- 
tème de navettes qui tarde à s’or- 
ganiser efficacement, et qui 
n’échappe pas aux embarras de la 
circulation. Les deux lignes de mé- 
tro s'ingénient & reproduire quoti- 
diennement, en raison de l'af- 
fluence des visiteurs, les difficultés 
d’un jour de service minimum à la 


veaux] 

Sur les hauteurs, la misère de- 
meure celte de tons ces quartiers 
dn sud de la ville, classée au 
deuxième rang national pour la 
pauvieté-et au premier pour les ef- 
fets de la tubenilose, selon Am- 
nesty International. Cette misère se 
fit sans peine dans le délabrement 
des maisons de bois, bizarrement 
relativisé par la verdure de cette 
immense fbrét qui cerne Atlanta et 
offre indifféremment son ombre 
aux rièhes et aux pauvres. Elle do- 
mine le centre- ville et te stade où 
se préparent quinze Jours de sport 
sans autre angoisse que ceOe des 
attentats. 


Jérôme Fenogtio 
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LES JEUX D'ATLANTA 


DESSINÉ POUR LES JEUX 



AVEC SON NŒUD PAPILLON et son vaporisateur 
monté sur le goulot, le Coca-Cola Spray est le flacon le 
plus snob qui soit Un modèle unique pour servir la 
boisson la plus répandue dans le monde. U finne Co- 
ca-Cola a demandé à des artistes de cinquante-trois 
pays de réinterpréter pour une exposition, le temps des 
Jeux, sa célèbre bouteille. EDe a reçu de Russie une ré- 
plique de la poupée emboîtable matriochka , tandis 
que l’Angleterre dépéchait un pastiche des aligne- 
ments de Stonebenge et que les Philippines adres- 
saient une bouteille de 13 mètres de haut en oser, 
coques de noix de Coco et brandies d'acacia. 

En France, c’est le couturier Ted Lapktus qui a 
choisi de voler l'identité d’une bouteille de par- 
fum. **■ B fallait que je tape fort, cüt-D, en utilisant 
une symbolique évidente afin de célébrer nos mé- 
tiers d'art, les métiers de ta main. » Son flacon 
mesure 35 centimètres, mais Q est signé par Po- 
chet et du Courval et présenté dans un écrin en 
forme de tour Eiffel de 3 mètres de haut dû au 
sculpteur Michel Bandage et au brodeur Fran- 
çois Lesage. Cest donc la plus banale des bou- 
teilles de soda revisitée par le luxe. 

. « le connais deux emballages réussis, affirmait le 
designer Raymond Loewy : la coquille à'ceufet la 
bouteille de Coca-Cola. » En atomiseur? 


Les saigneurs 
des anneaux 


Les principaux commanditaires des Jeux 
d’Atlanta ont versé des sommes astronomiques 
afin de pouvoir associer à leurs marques les 
entrelacs des cinq anneaux olympiques, vert, 
noir, rouge, jaune et bleu, couleurs magiques 
au point de transformer 
une banale partie de voQey 
sur la plage en événement 
mondial. 

Les dix premiers 

V sponsors de ces J.O. ont 

investi plus de 40 miffions 
de dollars chacun (dix fois 
JEUX D'AflFAiRES plus qu’à Los Angeles) 
dans cette opération de marketing, qui ne se 
joue pas pour la seule beauté du geste ou le 
simple plaisir de participer. Four Kodak, Xerox, 
Visa ou UPS, S s’agit de gagner, c’est-à-dire de 
conquérir des parts de marché nouvelles pour 
leurs produits et d’accroître la notoriété 
globale de leurs marques. L'objectif clairement 
affiché est d’arrondir encore plus des chiffres 



d’affaires et des bénéfices comptabilisés en 
milliards de dollars. 

Mais en attdant leurs ambitions à la 
charrette sportive certains saigneurs des 
anneaux olympiques 'franchissent parfois les 
boises du mauvais^oûL imaginant ainsi 
réaliser une performance, un fournisseur 
officiel des Jeux, la société de Chicago Sara 
Lee, spécialisée dans les produits camés, apir 
faire ceinturer le stade de base-bail d’Atlanta 
par un hot-dog long de 608 mètres. La 
« performance » a été enregistrée parle 
Guinness Book. Un record qui dépasse 
certainement ceux établis aux championnats 
de gobeurs d’œufs et de mangeurs de 
choucroute. 

A ce point limite, la promotion est bien sûr 
indigeste, insupportable. Seuls les actes de 
piraterie la rendent amusante. Ce sont de 
petits exercices de contre-offensive 
commerciale, de purs tours de cochon façon 
VRP. Effet décapant garanti sur facture. 

Comme dans la série télévisée « La loi de Los 
Angeles », une ribambelle d’avocats a été 
commise par les bières Budweiser, brasseur 
officiel des Jeux, afin de contraindre un 
concurrent allemand, Warsteiner, à déguerpir 
du cercle olympique. Sans résultat. Ce méchant 


Teuton a trouvé un emplacement Ubre pour 
installer une tente dans ce saint des saints. 
Avec-la ferme intention d’y ferre couler ànot 
ses produits sous prétexte que « les feux sont: 
trop courts pour boire de la limonade». 

Des opérations de brigandage analogues 
sont menées par Heineten ou Samsung. Mais 
c’est sans doute Nike qui a frappé le pins fort : 
un ancien garage acheté en 1993 et aménagé 
pour 3 millions par l'équipementier américain 
est devenu, en toute innocence, un superbe 
n pgnsin de chaussures, immanquable avec son 
enseigne de 10 mètres qui dignote à la porte, 
d’un des fournisseurs officiels des Jeux, 

De tous ceux-d, c’est Kodak qui à trouvé 
pour l’heure la meilleure parade. La société 
japonaise Fuji, qui marchait allègrement sur 
ses plates-bandes, a dû renoncer à foire une 
campagne publicitaire associant son slgje au 
décathkmiea américain Dan OTî rien. Les 
affiches devaient être placardées sur 
18 000 panneaux à travers tous les Etats-Unis. 
Apparemment, le géant nippon a reculé pour 
ne pas compromettre ses relations avec la - 
Fédération américaine d'athlétisme. En clair, il 
avait déjà sa part de gâteau et il ne voulait pas 
risquer de la perdre. A. ‘G. 


J 


Les femmes se prennent aux Jeux 

Mixité. Plus du tiers des concurrents sont des concurrentes, souvent engagées dans des disciplines « californiennes » 


« UNE OLYMPIADE JaneOe serait 
impratique, inintéressante, inesthé- 
tique et incorrecte. » Cent ans après 
cette mâle sentence de Pierre de 
Coubertin, Inventeur des jeux « mo- 
dernes», Atlanta s’apprête à célé- 
bra les femmes : 3 779 athlètes pour 
un total de 10361 participants pren- 
dront part aux compétitions dans 
vingt-deux des vingt-six disciplines 
olympiques. Au total, les femmes 
sont mâle de plus qu'à Barcelone, 
leur effectif grandissant dans une 
lente évolution qui vient de très km 

Absentes à Athènes en 1896, les 
femmes furent douze dans les 
épreuves de golf et de tennis en 1900 
à Paris. Vainqueur en simple et en 
double mixte, la Britannique Char- 
lotte Cocper est considérée comme 
la première championne olympique 
de rhistoire. 

Lorsque Pierre de Coubertin 
conçoit les jeux pour « r&ahntion de 
l’homme », fl reçoit le soutien du 
pape Pie XI qui condamne depuis 
toujours la pratique féminine du 
sport. Peu à peu, PIntetdït cède du 
terrais. Les nageuses -dûment cou- 
vertes- apparaissent en 1912, les es- 
crimeuses en 1924. Des épreuves 
d’athlétisme frirent dispensées, au 
compte-gouttes, en 1928. Q fallu at- 
tendre Los Angeles, en 1984, pour 
voir le premier marathon olympique 
féminin. 

Atlanta, en somme, est le point 
d'orgue d’une évolution parallèle à 
celles du siècle, où rien n’est allé de 
sol Ainsi Alice Mülliat Fondatrice de 
la Fédération sportive féminine in- 
ternationale en 192L elle dut organi- 
ser des Jeux mondiaux féminins en 
1922, à Paris, et en 1926, à Gôteborg, 
pour convaincre le Comité interna- 
tional olympique d’inscrire certaines 
épreuves d’athlétisme au* pro- 


gramme de 1928, à Amsterdam. 
Soixante-huit am après, les femmes 
sont en majesté à Atlanta. Non seu- 
lement de nombreuses nations 
comptent sur elles pour améliorer la 
récolte de médailles, mais encore les 
médias en ont foît des protagonistes 
indispensables au spectacle olym- 
pique. Q y a ainsi les héroïnes, éri- 
gées en modèle. Celles qui soulèvera 
les montagnes et les intolérances, 


l'Amérique, elles ne se comptent dé- 
jà plus. De leurs gymnastes, des bas- 
ketteuses, de la cycliste Rebecca 
Twigg, de la sprinteuse Gwen Tor- 
rence -née à Atlanta -, les Etats- 
Unis flttwytpn» tout. Et plus eUCOte 
de celles qui exerceront leurs talents 
dans les nouvelles disciplines ins- 
crites au programme d'Atlanta. Les 
footballeuses ont pour « mission » 
de gagner la .médaille d’or. Tout 


Contre la ségrégation 


Si les Jeux se féminisent, l’association Atlanta Plus continue de dénon- 
cer la ségrégation dont les sportives sont victimes. Mercredi 17 juillet, des 
militantes ont fait irruption dans F hôtel officiel du CIO afin de rédamer 
plus d’équité dans le sport. Elles ont aussi demandé à Juan Antonio Sama- 
randi d'exdure du mouvement olympique tout pays qui enverrait des dé- 
légations sans femmes. Créée en 1992, à fa veille des jeux olympiques de 
Barcelone, Atlanta Plus avait alors alerté le OO sur le fait que trente-cinq 
pays, pour la plupart des nations islamiques, n'avaient envoyé que des dé- 
légations masculines ou interdisaient l'accès de certains sports aux 
femmes. Cette année, Atlanta Plus dénonce l'attitude de ceux qui ont ac- 
cepté d'intégrer une ou deux femmes ai guise d’alibi. Au début du mois, 
la Fédération internationale des droits de F homme avait, dans le même 
sens, saisi la commission des droits de l’homme des Nations unies. 


telle Hassiba Boulmerka, r Algé- 
rienne, championne olympique du 
1500 mètres, condamnée par les in- 
tégristes islamiques parce qu’elle 
court jambes mies dorant des mil- 
lions d’hommes. La Cubaine Ana Fi- 
tfrfia Qufrot, championne du monde 
du 800 mètres, est, die, nncamafion 
de la volonté pour avoir surmonté 
les innombrables interventions 
cferurgicaies rendues nécessaires par 
une très grave brûlure qui semblait 
condamner sa carrière d’athlète. 
Marie-Josée Ferec, championne 
olympique 1992 du 400 m, sera, efle, 
porte-drapeau de la dâégatkm fran- 
çaise». Quant aux petites fiancées de 


Les records du monde dn 100 mètres plat 

-W. TywfE'Ji 

-M-JodocnrALS fJ “2I — 

I r B. Ferrai [E.U1 


comme les équipes de softball et de 
volley-ball de plage. Car si des 
concurrentes vont pour la première 
fois pouvoir rivaliser en triple saut et 
à l’épée, comme les hommes, ce 
sont surtout de nouveaux sports un 
peu abusivement qualifiés de « cali- 
forniens », comme le VTT, qui 
offrent aux femmes de nouveaux 
podiums aux jeux du centenaire. 

Le tournant a été pris en 1972. Ri- 
chard Nixon signe alors une loi fédé- 
rale qui permet aux femmes d’ob- 
tenir, comme les hommes, des 
bourses d’études dans les universités 
et d’y décrocher des diplômes en en- 
visageant des carrières sportives 




prestigieuses. Les femmes profitent 
ainsi de Fengouement pour le bas- 
ket-ball, et des chasseurs de tête sû- 
tonnent les campus pour former des 
équipes qui a il im nnt des rentatn^ 
de miniers de spectateurs et de télé- 
spectateurs. Aux Etats-Unis, les foot- 
balleuses de F équipe nationale sont 
plus connues que leurs congénères. 
Et certains commentateurs estiment, 
que la vraie dream team est, cette 
armée, celle de sofibaL 

«MS CONVENABLE» 

D errière l'hommage aux qualités 
sportives des femmes, leur pleine 
installation au sein des Jeux olym- 
piques satisfait de nomtteux appé- 
tits. En quelques années, les athlètes 
sont devenues de bons « supports » 
pour les sponsors. Nike, qui dodo- 
tait Sexgueî Bubka ou Michael Jor- 
dan, signe aujourd’hui de juteux 
co ntrats avec des femnpes, s’ouvrant 
ainsi le marché féminin de vête- 
ments de sport désormais spéciale- 
ment créés pour elles. La chaîne 
américaine NBC, qui détient les 
droits de retransmission des Jeux 
(phis de 2£ nûffiaids de francs), peut 
espérer conquérir plus de tfléspecta- 
trices grâce aux prestations des 
jeunes femmes. Càr les Jeux restent 
le seul événement sportif qui attire 
plus de femmes que cTbommes de- 
vant les téléviseurs. Aux Etats-Unis, 
elles seront au moins 51 % devant 
leur petit écran contre 33 % pour 
une comp ét iti on normale. Les pubfi- 


ritaïres se frottent les mains. Ici, la 
ménagère de moins de cinquante 
ans existe aussi. 

Photos ou portraits à Pappui, la 
presse édite n’hésite plus à magni- 
fier cette présence féminine. Tantôt 
on s’extasie sur la noire Usa LesBe, 
basketteuse et mannequin de mode, 
belle dans l'effort Tantôt c’est la 
blonde capitaine de Péquipe de foot- 
ball, Mia Hamm, qui fait la «une» 
des quotidiens USA Today et New 
York 7Tmes. Du gfomour on passe en- 
suite au sesy, avec le duo américain 
du volley-ball de plage, Danje Misch 
et Béate Bublec Leurs maillots de 
compétition soat teBeroent décolle- 
tés que les associations féministes 
s'en soat inquiétées. 

En contrepoint de cette célébra- 
tion de la femme, et en dépit des (ti- 
mides) sommations du CIO pour 
n n iégration d’au moins une femme 
dans diaque sélection nationale, une 
vingtaine de délégations, pour la 
plupart des pays islamistes, ne de- 
vraient aligner que des hommes. 
L'Iran a fût venir une femme, ins- 
crite dans répreuve du tir. Shabana 
Akhtan unique femme de la dâéga- 
tian pakistanaise, participera au saut 
en longueur ' vêtue d’un collant et 
d’un tee-shirt à manches longues. 
Dans son pays, elle ne s’entraîne 
qu'après le coucher du sotefl. EDe ex- 
plique: « Ça ne serait pas conve- 
nable.» 

Bénédicte MaÜnêu 


LES ECARTS HOMMESFEMMES 

100m Marathon lOOmnage cyclisme (heure) 
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Dot Richardson, avec et sans gant 

Softball. La capitaine de l'équipe américaine a arrêté ses études de chirurgie pour gagner sa sélection 


ELLES NE chiquent pas. ne 
crachent p as, jurent modérément 
EBes roulent des mécaniques, mais 
avec une certaine «classe». Elles 
ont gagné tous leurs matches inter- 
nationaux -cent onze-, sauf un, 
depuis dix ans. Les joueuses de 
J’équipe américaine de softball res- 
semblent à leurs congénères du 
base-bail même si elles se dé- 
fendent de vouloir s’approcher de 
cette version plus dure, trop mas- 
culine à leur goût, de tour disci- 
pBne. 

Or, 3 y a bfcn longtemps que te 
softball, Tune des nouvelles disci- 
plines olympiques, n'est plus une 
version du base- bail réservée aux 
« filles ». On ne donne pas la balle, 


on la lance à plus de 100 km/h ; on 
ne frappe plus, on emboutit Le 
spectacle est suffisamment bon 
pour que les Américains et les pro- 
ducteurs de télévision apprécient A 
Atlanta, l’équipe nationale, bapti- 
sée « l'autre dream team», est la 
favorite du tournoi qui rassemble 
huit pays. 

Consacrées par l'olympisme, 
adulées par un pays avide de mé- 
dailles, les joueuses de softball 
sortent tout juste de l’ombre des 
grandes stars du base-bail. A 
trente-quatre ans. Dot Richardson, 
vétéran de l'équipe, a parcouru ce 
long chemin vers la lumière. Les 
championnats du monde ranpor- 
tés par trois fols dans une certaine 


indifférence, elle les qualifie 
d’aventures. Les quolibets de beau- 
coup, hommes ou femmes, eüe les 
rejette avec dédain. EDe est blonde, 
robuste sans plus. Elle joue troi- 
sième base. EDe possède Tua des 
plus beaux palmarès du sport, ama- 
teur ou professionnel 
Comme beaucoup de gamines 
aux Etats-Unis, Dot joue d’abord 
au base-bail avec son frère. Elle est 
ensuite repérée par le dirigeant 
d’une petite ligue de base- bal d'Or- 
lando. « C était mon rêve, racoote-t- 
efle. Soudain, quelqu’un me compre- 
nait et me damai: une chance de 
jouer vraiment. » Las, elle ne sera 
intégrée parmi les garçons qu’à 
condition de couper ses cheveux et 


de s'appeler Bob. Refus et rejet. Un 
souvenir cuisant : «Je Ta urais ac- 
cepté si l’on m’avait dit que je cou- 
rais trop lentement fêtais unejWe. » 

ELLE POSE LE SCALPEL 
EDe découvre le softball et fran- 
chit les étapes menant au haut ni- 
veau. Boursière de runtvereity of 
Southern California (USC), elle 
peut jouer et étudier la médecine. 
Lorsque le softball est désigné 
comme sport olympique, en 1995, 
Dot Richardson, qui comptait po- 
ser son gant pour manier un scaipd 
de chirurgien, met ses livres de cûté 
afin de réaliser ce qu'elle considère 
comme le rêve absolu, être une 
«olympienne». Pendant la 


deuxième guerre mondiale, les 
femmes avaient remplacé les 
jouenre de base-ban partis au front, 
en disputant un tournoi de ligue in- 
venté par les journaux et sponsori- 
sé par les barres de chocolat Hers- 
hey. L’expérience avait duré 
jusqu'en 1949. «Mes sortirs qui ont 
du ans de plus que moi et qui ai- 
maient jouer n’ont pas eu l’occasion 
de rare ce que je suis en train de 
rare, dit DôL la beauté de ces Jeux 
c’est que ksjemmes s'expriment au- 
jourd’hui au travers du sport. Et que 
cela est, pour beaucoup une des 
choses les plus naturelles du 
monde.» 

B. M. 


La piscine 
olympique offre 
aux nageurs 
un beau bocal 
à records 

Natation. L'architecture 
au bassin et 
la composition chimique 
de l'eau devraient e 
faire gagner 
du temps aux temps 

DE LOIN, on la prendrait volon- 
tiers pour halle aux ^bestiaux, 

avec son toit ai tôle ondulée, ses 
lourds pylônes de soutien et l’air 
assoupi d’une bâtisse abritant des 
bovidés. De près, fimpzession reste 
étrange. La piscine olympique de 
Geotgja Tech ne ressemble à rien 
de connu. Elle est couverte, et 
pourtant c'est un stade nautique en 
(flan air. Un mâange curieux, mais 
pas vraiment Inesthétique. 

Dans l'eau, l’effet est encore plus 
saisissant. Ses inventeurs ont ima- 
giné tes plans de ce .bassin otym- 
piqne en rêvant de le voir engloutir 
des brassées de recotris. Et ils ont, * 
semble-t-il, joliment réussi leur 
coup. «Elle est d’une incroyable ra- 
pidité, raconte la sprinteuse améri- 
caine Jenny. Thompson. Lorsque fy 
ai plongé pour la première Jbis, l’été 
dernier, je me souviens d’avoir eu la 
sensation de nager dans du mieL La 
fluidité de l’eau est incroyable. » 
Amy Van Dyken, la meilleure amé- 
ricaine sur 50 et 100 m nage libre, 
ose une explication moins imagée 
mais tout aussi euphorique. «Ce 
bassin est tellement rapide, dit-elle 
dans un sourire gourmand, qu’B est 
presque difficile de nager lentement 
A réchauffement, i! faut faire de à 
réels efforts pour ralentir l'aDurej» w 

RÉDUIRE LES TURBULENCES 

Son secret? Une eau dont la 
composition chimique a été l'objet 
de longs mois d’études. Et, surtout, 
une architecture taillée aux exi- 
gences rigoureuses de la haute 
compétition. La piscine olympique 
<f Atlanta est de profondeur a gp to, 

3 mètres, d’un mur à l’autre. Ce 
« détail » offre l'avantage de ré- 
duire les turbulences, ennemies 
étemelles du nageur de compéti- 
tion. Autre avantage: les gouttières 
du bassin sont conçues pour avaler 
tes vagues, autres adversaires de la 
performance. 

En août dentier, un seul bain a 
suffi aux nageurs américains, aus- 
traliens et japonais pour se 
convaincre de la qualité de ce bas- 
sin. 

Aux championnats panpaci- 
Gques. k relais 4 x 100 m nage fibre 
masculin des Etats-Unis a boudé la 
compétition par un record du 
monde dont tes experts s’accor- 
daient pourtant à le juger hors de 
sa portée. Le relais américain, un 
groupe de sprinters au rayonne- 
ment cependant aussi discret qu’un 
sûteQ d’hiver, a fart mieux que le A 

temps réalisé aux jeux de Séoifl par A 
Matt Biondi, alors au sommet de sa 
forme, et ses trois partenaires. Une 
injure au bons sens dont là pisdne 
olympique d’Atlanta n’est sûre- . 
ment pas complètement innocente. 

Alain Mercier 




PROGRAMME DU SAMEDI 20 JUILLET (heure française) 


Cérémonie d'ouverture :130l 
Base-balL 1640: Nicaragua -Etats-Unis; 
H40: Australie-Cuba; 24)0 : Pays-Bas -Ja- 
pon. 

Basket-balLIbcmol masaÆn,1640:Aus- 
trafie- Corée du Sud (gr.B);1840: Grèce- 
Australie far. B) : 2L0D : Chine-Angola far. A) ; 


Unis -Pays-Bas; 1740: Espagne-Australie; 
2330 : Argentine-Allemagne ; 200 : Corée du 


LA PAi miJR n’est pas encore 
an complet À là veille de là céré- 
monie d’oovertnre, cinq déléga- 
tions manquaient àj'appel. Le vfl- 
lageoîyinpiqfie guettait toujours 
l'arrivée duLaos, de là Birmanie, 
du Turkménistan, de la Gttioée- 
Bissan et du Soudan. Pas de quoi 
inqtüétèr lés responsables dû 
Comité international olympique. 
(CIO), pour qui ce n'est qu'une 
question d’heures. La totalité dés 
197 comités nationaux olym- 
jj piques ont en effet accepté l’invi- 
tation du CIO pôur Atlanta. 
L'achemin em ent et le séjour des 
délégations ne sauraient jamais 
£tre impossibles, puisque :1e 
Comité intemadqnal prend à sa 
chargé les frais dés phis nécessi- 
teux. 

Vendredi soir l9 juillet, sur la 
piste du stade olympique, laTene 
entière défilera. Entre la Grèce 
fondatrice, qui avance en tète, par 
tradition, ctiép^orgairisateur 
t - errl’occurréucelra^ Etats-Unis i - 
, pour fermer temarcbe,_îa.B0na, 
des drapeaux dessinera lâ caite en 
. codeurs de F univers olympique, 
un monde en perpétuelle expan- 


sion, depuis tes boycottages dé 
Moscou (1986) et de Los Angeles 
(1984), et qui déborde aujourd'hui 
tes prosaïques frontière* delà po- 
ÜÛqoe. le OO n’est pas peu fier 
de rassembler à Atlanta plus de 
pays que l'Organisation des Ma- 
tions unies (ONU). 


AFFLUX INATIBIDU 

Depuis, tes Jeux de Barcelone, 
vingt-six « «nfté< nationaux sont 
venus grossir tes rangs dn mouve- 
ment Pour la Bosnie, Tessentiél 
: est d’être là.- * L'important pour 
ncfas après la guerre, 'c’est (Titre 
présents aux câtés des autres na- 
tions », a dit Izucfin HHpovic, se- 
crétaire général dn Comité olym- 
piqiïe ' ■ national ’ : de 

Bosnie-Herzégovine. D’autres 
nourrissent qnélqnes ambitions. 

. Ainsi, la République fédérale de 
Yougoslavie, à peinede retour sm 
la scène internationale, espère 
monter surite podium quatre on 
cinq- fois, notamment grâceà ses 
équipes de basket-ball, de voUey- 
"ballet de vrater-polo. — "• - : ‘ 

: - Atlanta connaîtra un afflux 
inattendu d’athlètes : 11200 selon 


un officiel australien, au fieu des 
10780 prévus. Au CIO, on n’a re- 
péré qu’une poignée de clandes- 
tins : des athlètes amenés par leur 
pays alors, qu’ils n’étaient pas 
qualifiés, dans l’espoir de forcer la 
participation. «Nous cherchons 
actuellement une solution pour 
deux Centrafricains, trois Tcha- 
diens et trois ou quatre Rwan- 
dais », explique François Canard, 
le directeur général du CIO. On 
D'organisé pas 1e pim grand ras- 
semblement international de la 
planète sans connaître quelques, 
soucis d’intendance. 

- Mais, pluy que le nombre de 
pays participants, c’est Fesprit des 
Jeux, leur poids et leur influence, 
qui importe à Juan Antonio Sa- 
maxanch, président du CIO. Non 
pas la taille, mais la grandeur de 
Polympisme. Ne se réjouis sait-ü 
pas, lundi 15 Juillet sur une chaîne 
de télévision américaine, que son 
mouvement soit «plus important 
quel^EgtisecatiioBque»? .• 

Cette église-là ne faillit jamais à 
son devoir d’accueit Ainsi, la Li- 
bye, au ban delà communauté in- 
ternationale et viséé par un em- 





entraSnement de V équipe néerlandaise de poursuite entraperçue à travers une vitre 
- de protection au vélodrome de Stone Mountain. (KevmLamarque, Reuter.) 


bargo aérien et militaire de 
l'ONU, sera représentée par 
quatre athlètes, un judoka et un 
coureur cycliste. 

La trêve olympique est arrivée 
trop tard pour Abdoul Hameed, 
un boxeur afghan blessé par un tir 
de roquettes au moment de dis- 
puter les éliminatoires. Ses quinze 
camarades présents à Atlanta 
n’ont guère de chances de brûler; 
en raison de leurs conditions dé- 
plorables de préparation. C’est la 
troisième fois que des sportifs de 
Kaboul participent aux Jeux. 
Comme à Moscou (1980) et à 
Séoul (1988), ils représentent un 
pays en guerre. 

Le plus fort symbole de 
F œcuménisme militant déployé 
par le CIO est Famvée d'une ving- 
taine de sportifs nord-coréens, 
impeccablement mis dans leurs 
blazers bleus et pantalons blàncs. 
Lorsqne le drapeau de la Corée du 
Nord est monté an mat, lundi 
15 juillet au village olympique, la 
partie était définitivement gagnée 
pour Juan Antonio Samaranch. 
Ce pays avait été le dernier à don- 
ner son accord, en janvier, après 
que Jimmy Carter eut déployé des 
trésors de diplomatie. Les deux 
Corées se côtoient à Atlanta, 
comme l'Iran et l’Irak, la Bosnie et 
la Yougoslavie, la Chine et Tai- 
wan. 

Seul accroc à l’idyllique ta- 
bleau : l’objection du nouveau 
gouvernement israélien à ce que 
les trois sportifs venus de la 
bande de Gaza participent à leurs 
premiers Jeux au nom de l'Etat 
palestinien. La requête israé- 
lienne a été balayée par le CIO, 
qui y voyait, selon François Car- 
rard, « une marueuvre politique de 
dernière minute ». Le drapeau de 
la Palestine flottera donc sur 
Atlanta alors que les négociations 
sur te statut définitif de la Pales- 
tine n’ont, elles, pas encore 
commencé. Sans doute parce que 
les lois de la diplomatie olym- 
pique veulent aller «plus haut, 
plus loin, plus fort». 


âne (gr.A). 

Boxe. Premiers tours, 1930 : coq ; 2X0 ; wd- 
ters. 


Escrime. Epée îndhriduefeM, 1640: des 
trente-deuxiemes aux quarts de finale ; 
2055 : demi-finales et finale. 


FootbaH. 2140 : ftxtugal-Tuniste M (gr. A) ; 
030: Espagne-Arabie Saoudite M (gr. B) ; 
France-Australie M (gr. B); 130: Etats- 
Unis- Argentine M (gr.A). 

Gymnastique: 15J5/183JV2230 : Concours 
par équipes M. 

Haltérophile. 164QÜ244530 : 54 kg. 


2330 : Aigentine-ABonagne ; 240 : Corée du 
Sud - Grande-Bretagne, 
judo. + 95 kg M, +72 kg D, 1530: élimina- 
toires;!^: repêchages ;2155; finales. 
Lutte gréco-romaine. +48 kg, +57 kg, 
+ 68 kg, +82 kg, +100fcg. 16407130: tours 
éliminatoires. 

Natation. 100m libre D. W0m brasse M, 
400m 4 nages D, 200m libre M. 1645: sé- 
ries; 130 iflnales. 

Water-pofaJw 1740 : Pays-Bas - Vbugostavie 

Croatié-Grèce (SrftTzMO: fepagne-Alle- 

K ie (gr.A); 030: Ukraine-Roumanie 
j ; 440 : Italie - Etats-Uns (gr. B). 

Tir. Carabine air comprimé 10m D, 1540: 
éliminatoires; T740: finale; pistolet air 
comprimé 10 mM. 1840: éliminatoires: 
2030: finale; fosse olympique, 16401840/ 
2040 : éliminatoires. 


Hockey. Ibumol masculin (gr. A). 1540 : Es- 
pagne- Allemagne; 2330: Pakistan - Etats- 
Urus; 240: Inde-Argentine. 


Vofley-bafl. Tournoi féminin. 1640: Pays- 
Bas -Chine (gr.A); 1830: Russie-Allemagne 
(gr. B) ; 2240 : Canada-Cuba (gr. B) : 030 :Ja- 


Hodtey. Tournoi féminin. 1540: Etatv 


G j n- Corée du Sud (gr.A); 130: Etats- 
nis- Ukraine (gr.A); 440: Brésil-Pérou 


Cérémon ie s 



Waterpolo 


Hràrarc 


Athlétisme 


Badminton 


Base-baH 



ÇycfeDe 


Sports équestres 



Hodtej sur gazai 


judo 
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Jean-Jacques Bozormet 
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Les athlètes le savent le mot victoire commence par un V. 
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FINANCES Un remaniement en 
profondeur du système bancaire 
français semble imminent. Il est deve- 
nu indispensable pour per m ettre aux 
établissements de faire face à une 


concurrence toujours plus forte. • LA 
.PREMIÈRE ÉTAPE concerne l'évolution 
du statut des activités financières de 
La Poste et des caisses d'épargne. Se 
pourrait se traduire par la création 


■d'une Banque postale et la a banafî- 
satkm » des caisses d'épargne qui de- 
viendraient un réseau mutualiste. 
• L'AUTRE GRAND CHANGEMENT va 
découler de la nécessité pour l'Etat 


de céder certaines de ses participa- 
tions. Depuis fin 1995, lé groupe ban- 
caire CIC est officiellement à vendre 
et le Crédit lyonnais a besoin d'être 
adossé. •DANS .LA SPHÈRE PRIVÉE, ' 


des banques co mme la Société géné- 
rale, Paribas, la BNP et des compa- 
gnies d'assurances comme AXA ou 
rUAP ne pourront pas rester à l'écart 
des regroupements. 


Les grandes manœuvres sont engagées dans le système bancaire 

Les pouvoirs publics étudient la création d'une Banque postale et songent à la « banalisation » des caisses d'épargne. 

Les regroupements à venir pourraient aussi concerner les compagnies d'assurances 


£ 


LE SYSTÈME financier français 
se trouve à l'aube d’un remanie- 
ment en profondeur. (1 s’agit à la 
fois du seul moyen de redonner à 
des banques affaiblies la possibilité 
de se développer et de lutter 
contre, une concurrence mondiale 
et d'une conséquence de la néces- 
sité pour l’Etat-actionnaire de cé- 
der certaines de ses participations. 
Jean-Claude Trichet, gouverneur 
de la Banque de France, en a fart 
une des conditions du rétablisse- 
ment des établissements finan- 
ciers. En constatant, dimanche 
14 juillet, la faiblesse de la rentabi- 
lité des banques françaises, 
Jacques Chirac s’est également 
placé dans cette perspective. 

Pour le secteur bancaire, sinistré, 
U s'agit d’une question de survie. 
Après avoir tant bien que mal sur- 
monté dans les années 80 les 
énormes provisions nécessaires 
pour couvrir les risques-pays 
amassés au cours de la décennie 
précédente, les banques ont eu à 
affronter successivement tes fail- 
lites en chaîne des petites et 
moyennes entreprises et une crise 
immobilière sans précédent. Elles 
en sont sorties exsangues. Si l’es- 
sentiel de l'effort à fournir pour re- 
vigorer 1e secteur doit venir des 
établissements eux-mêmes, 3 ne 
peut cependant être efficace que 
dans un environnement où existe 
une règle commune à tous les ac- 
teurs exerçant une activité finan- 
cière. 

De ce point de vue, l’un des 
.grands changements attendus 
dans les mois qui viennent est 
d’ordre statutaire, n concerne La 
Poste et les caisses d’épargne, deux 
institutions qui labourent 
consciencieusement les terres des 
banques. 

S’agissant de La Poste, qui offre 
de plus en plus de produits finan- 
ciers à ses clients, le gouvernement 


étudie actuellement la scission de 
ses activités postales et bancaires. 
Une réflexion qui pourrait débou- 
cher sur la création d'une Banque 
postale, dotée de fonds propres et 
régie par tes mêmes règles que les 
banques. Quant aux caisses 
d’épargne, leur « banalisation * est 
plus que jamais à l'ordre du jour. 
Elles disposent de fonds propres 
de -plus de 60 milliards de francs 
qui ^appartiennent à personne et 


l’Etat a englouti 2 milliards de 
francs. Enfin, une étude, même ra- 
pide, permet de voir la complé- 
mentarité entre les caisses 
d'épargne et le groupe bancaire 
CIC. Les premières sont fortement 
implantées auprès des particuliers, 
te second détient une part impor- 
tante du marché des PME. 

Ni la direction du Trésor ni le mi- 
nistre des finances ne sont actuel- 
lement prêts à provoquer un tollé 


Le Crédit lyonnais négocie son plan social 

La direction et le comité central d’entreprise dn Crédit lyonnais 
devaient se retrouver, vendredi 19 juillet, pour entamer des négocia- 
tions au sujet (Pun troisième plan sodaL Alors que la direction avait 
annoncé la suppression de 5000 emplois d'ici à la fin 1998 (U Monde 
du 26 juin), le projet soumis aux représentants du personnel prévoit 

4 000 suppressions de postes <Pid à fin 1997 et environ 2 000 trans- 
ferts. 

La direction n’estime pas possible d’être plus prédse aujourd'hui, 
mais n’exclut pas la présentation d’un plan complémentaire pour le 
début de Tannée 1997. La consultation dn comité central d’entre- 
prise ne Sait que commencer : deux autres réunions sont prévues les 

5 septembre et 10 octobre. Parallèlement, des négociations vont 
s’ouvrir, dans le cadre du nouvel article 39 de la loi quinquennale, 
sur la réduction dn temps de travail Mais cefies-ti s’annoncent pins 
difficiles que prévu. 


n’ont donc pas obligation de- les 
rémunérer. Les caisses d’épargne 
deviendraient un établissement 
comme les autres et se retrouve- 
raient au cœur des grandes ma- 
nœuvres en cours. 

Un des schémas étudiés par les 
pouvoirs pubHcs pour tenter de re- 
mettre à flot le Crédit fonder, qui a 
perdu en 1995 près de il milliards 
de francs, était d’adosser l’institu- 
tion aux caisses d'épargne. Une 
offre que ces dernières ont poli- 
ment, mais fermement, déclinée. 
En revanche, la voie leur semble 
libre pour la reprise de. la Société 
marseillaise de crédit (SMC),.un 
autre canard boiteux dans lequel 


générai de la part des banques en 
envisageant un rapprochement 
entre l’un des plus importants ré- 
seaux bancaires français et les 
Caisses d’épargne. Pourtant, elles 
sont, avec le Crédit agricole, pra- 
tiquement tes seules en Rance à 
disposer d'une trésorerie suffi- 
sante pour faire de la croissance 
externe. Le Crédit agricole l’a mon- 
tré récemment en rachetant la 
banque Indosuez au groupe Suez. 

LES PRIVATISABLES 

L’autre grand changement va 
découler de la nécessité pour f Etat 
de céder certaines de ses participa- 
tions. La petite Banque Hervet fi- 


gure toujours sur la liste des priva- 
tisables. Depuis fin 1995, le groupe 
bancaire CIC est officiellement à 
vendre. D est détenu par la compa- 
gnie d’assurance publique GAN, 
dont le redressement exige un dé- 
sendettement massif. Le président 
du GAN. Jean-Jacques Bonnaud, a 
évalué le groupe bancaire - qui de- 
vrait annoncer un bénéfice 1996 de 
Tordre de 650 millions de francs - 
à environ 13 milliards de francs. 
Mais les candidats sérieux ne se 
bousculent pas. La Société géné- 
rale hésite entre un renforcement 
hexagonal et le développement de 
ses activités aux Etats-Unis. La 
BNP, très intéressée par un réseau 
qui compléterait le sera, n’a pas les 
moyens de se roffrfc. La lourdeur 
de F investissement et la volonté de 
Jean-Jacques Bonnaud de conser- 
ver un lien capitalistique avec le 
CIC ne facilitent pas la transaction. 
Baisser ie prix obtigerairle GAN à 
afflchw des moins- values, ce que 
ni la compagnie d’assurances ni 
l’Etat ne sont prêts à faire. Le dos- 
sier n’avance donc pas. 

Les pouvoirs publics vont égale- 
ment devoir se pencha: à nouveau 
sur le cas du Crédit lyonnais. Mal- 
gré un second pian de sauvetage et 
la sortie de 235 milliards de francs 
d’actifs de son bilan, la banque pu- 
blique ne parvient pas à se rétablir. 
Pour nombre d’observateurs, un 
adossement est inévitable à plus 
ou moins longue échéance. Enfin, 
hors de la sphère publique, des 
mouvements pourraient égale- 
ment avoir lieu. Le Crédit commer- 
cial de France est toujours. dté 
comme, une proie qflécbante. Pari- 
bas-cherche toujours à vendre le 
Crédit du Nord, un objectif qui 
pourrait être facilité par le redres- 
sement en coins de la banque. 

L’ensemble de la donne bancaire 
va se trouver modifié. Mais cette 
onde de choc devrait largement 


Le président de la Réserve fédérale américaine se déclare prêt 
à relever les taux si les menaces inflationnistes se confirment 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Après les journées de fièvre 
qu’ont connues les Bourses euro- 
péennes dans le sillage de Wall 
Street, les marchés financiers at- 
tendaient avec impatience les dé- 
clarations d'AIan Greenspan, ie 
président de la Réserve fédérale 
américaine (Fed), qui était enten- 
du, jeudi 18 juillet, par la commis- 
sion bancaire du sénat 

Du diagnostic de M. Greenspan 
sur l’état de l’économie, c’est-à- 
dire de son jugement sur la néces- 
sité de freiner ou non la croissance 
par une action sur les taux d'inté- 
rêt, afin d’éviter une dérive infla- 
tionniste, dépend dans une large 
mesure Tétât d'esprit des investis- 
seurs et analystes financiers: des 
propos pessimistes auraient vite 
frit de déclencher une chute bour- 
sière identique à celle qui s’est 
produite ces derniers jours. 

■ Le président de Ja fed, connu 
pour son talent à éluder les ques- 
tions trop précises, était conscient 
de l'enjeu, et ü s'est montré encore 
plus circonspect qu’à Taccoata- 
mée, sans pour autant cacher un 
frit reconnu par tous les écono- 
mistes : la croissance de l'écono- 
mie américaine, qui a connu une 
progression plus forte que prévu 
au premier semestre, devrait ra- 
lentir dans Jes prochains mois, et 
la hausse des prix, bien que mesu- 
rée, semble s'engager dans une 
courbe ascendante. Certains 
signes montrent que l’épisode 
d'une évolution favorable de l’in- 
flation « pourrait bien s'achever», 
a-t-B indiqué. 

M. Greenspan, dont la nomina- 
tion à un troisième mandat à la 
tête de la banque centrale améri- 
caine a été confirmée au mois de 
juin par ie Sénat, a souligné que, si 
« une intensification des pressions 
inflationnistes devait remettre en 
cause la longévité de l’expansion 


économique », le comité monétaire 
de la Fed n’hériterait pas à « durcir 
les conditions du crédit ». Ce mé- 
lange de prudence et de détermi- 
nation a, semble-t-ü, rempli son 
rôle : après les déclarations du pré- 
sident de la Fed, l'indice Dow 
Jones de la Bourse de New York a 
fini la journée sur un gain de plus 
de 87 points (+1,6%). 

CONCURRENCE ET INSÉCURITÉ 

La Réserve fédérale prévoit une 
augmentation du produit intérieur 
brut (PIB) comprise entre 23 % et 
2,75 % cette année, puis un ralen- 
tissement situé entre 1,75 % et 
235 % en 1997. Quant à T augmen- 
ta tout petit geste 
de la Banque dé France 

la Banque de France a guidé, 
vendredi matin 19 juillet, une 
baisse d’un seizième de point du 
niveau de F argent au jour le 
jour, ramené de 3,63 % à 3,57 %. 

La veille, sou conseil avait 
choisi de ne pas modifier sa poli- 
tique monétaire. D avait laissé 
inchangés ses deux principaux 
taux directeurs, restant sourd à 
rappel lancé, dimanche 14 juil- 
let, par le président de la Répu- 
blique. Jacques Chirac avait dé- 
noncé, lors de son intervention 
télérisée, « le niveau nettement 
trop élevé des taux «fi ntérêt » et 
«rimé qu’a existait « une marge 
de baisse impartante ». 

En optant pour le statu qao. la 
Banque de Rance avait tenu à 
réaffirmer avec force son indé- 
pendance à f égard du pouvoir 
politique. Elle avait aussi Jugé 
que la nervosité actuelle des 
marchés financiers internatio- 
naux (chute de Wall Street, 
plongeon du dollar), se prêtait 
mal à une initiative umnétaire. 


ration des prix, elle devrait s’éta- 
blir entre 3 et 3,25 % en 1996, et 
entre 2,75 et 3 % l’aimée suivante. 
Toute la question, bien sûr, est de 
savoir si ce freinage de la crois- 
sance et de f inflation intervien- 
dront à temps, rendant inntite une 
action sur le loyer de Tangent, lors 
de la prochaine réunion du comité 
monétaire de la Fed, le 20 aôut, 
voire avant cette échéance. 

Les analystes financiers sont 
partagés sur ce sujet, mais la ma- 
jorité d’entre eux prédisent une lé- 
gère remontée des taux d’intérêt à 
court terme, actuellement fixés à 
5,25 %. Alan Greenspan a souligné 
que la concurrence globale, ainsi 
que 1e sentiment d’insécurité de 
l'emploi, qui incite les salariés £ 
accepter de faibles augmentations 
de salaires, sont autant de facteurs ' 
qui agissent comme un frein sur . 
l'inflation, mais fl n’a pas nié l'exis- 
tence de signes de tension sur les 
salaires et Jes prix. De nombreux 
indicateurs confirment ce diagnos- 
tic: les créations d’emplois pro- 
gressent à un rythme deux fois 
plus rapide que celui de la nurin- 
(fceuvre, ce qui entraîne un taux 
de chômage de 53%, soit le ni- 
veau ie plus bas depuis six ans. 

En huit, les salaires ont augmen- 
té plus rite que l’évolution des 
prix, renforçant le pouvoir d’achat 
des Amé ri cains, le salaire horaire 
a notamment grimpé de 33% en 
un an. L’économie dans son en- 
semble ne montre aucun signe de 
ralentissement, au contraire. L'in- 
dustrie a écoulé ses stocks beau- 
coup {dus rapidement que prévu, 
ceux-ci ne progressant que de 
23 % en rythme annuel, contre 
63% en 1995. 

Cette conjoncture favorable 
cûnduft à relativiser l'ampleur du 
phénomène de N anxiété écono- 
mique », dont on a beaucoup par- 
ié. Celle-ci existe, surtout au sein 
de la classe moyenne, mais elle est 


notamment due au développe- 
ment de certaines formes d’em- 
plois précaires. 

Globalement, et bien que l’écart 
des revenus ne cesse de s’élargir, la 
richesse individueüe s’accroît. 
Outre (a progression du pouvoir 
d’achat, la frénésie boursière des 
Américains est un signe éloquent : 
selon le Wall Street Journal 383 % 
des ménages détenaient des ac- 
tions en 1992, contre 33 % en 1983. 
C’est pourquoi les «s coups de 
sang» de Wall Street, au-delà de 
leurs répercussions sur les Bourses 
européennes, ont tant d’impor- 
tance aux Etats-Unis. 11 reste que 
cette croissance soutenue n’ést 
pas exempte d’effets pervers, en 
particulier sur l’évolution du 
commerce extérieur; qui est mar- 
qué par un déséquilibre croissant: 
les Américains consomment à un 
rythme soutenu, mais en parti- 
culier des biens d’importation. 

PROCHAINES SEMAINES DÉCISIVES 

En mai, selon les chiffres rendus 
publics, jeudi, par Tadministration, 
1e déficit commercial a augmente 
de 133 %. s’établissant à 107,6 mfl- 
Uards de dollars (environ 538 mfl- 
liartis de francs), soit on niveau 
sans précédent depuis sept ans. 
Même s'il est moins déterminant 
que celui de l’inflation, fl s’agit là 
d’un élément parmi d’autres qui 
pourrait pousser la Fed à agir Les 
semaines à venir vont être déci- 
sives: si les prochains indices 
montrent un ralentissement de la 
croissance, la Réserve fédérale 
continuera d’adopter & ne attitude 
de wait and see. 

Dans le cas inverse, Alan 
Greenspan n’hésitera pas à tuer 
dans l’œuf toute menace inflation- 
niste, quitte à inquiéter la Maison 
Blanche, à trois mois de l'élection 
présidentielle. 

Laurent Zecchbti 


dépasser le strict périmètre des 
établissements financiers. Le mail- 
lage des participations entre les 
banques et les compagnies d’assu- 
rances, l’activité de bancassurance, 
par laquelle les compagnies <f as- 
surances distribuent de plus en 
plus de produits financiers, font 
que les manoeuvres d’rai secteur 
entraîneront m éranîq nem ent des 
mouvements dans l’autre. A ce jeu 
de dominos se superpose la straté- 


deux actionnaires principaux de 
Paribas sont les AGF et AXA. La 
Société générale détient 5 % des 
AGF. 

LES ÉTRANGERS «tètESSÉS 

. S'A parvient à se délester du CIC, 
le GAN n’en sera pas pour autant 
tiré d'affaire, sauf à céder la totali- 
té de ses créances immobilières - 
ce qu’il étudie actuellement —, qui 
pèsent lourdement sur ses 


Le statut étrange des caisses d'épargne 

Les caisses d’épargne ont on statut juridique tout à fait particulier 
puisqu'elles n’ont pas de propriétaires et pas tf actionnaires. Cotes, 
des représentants des eBents et des éhxs focaux se retrouvent au æin 
des conseils de surveillance et orientation des di ffé rentes caisses, 
mais fl ne s’agit pas de sociétaires tels qu'ils existent dans les ■ 
banques matnalistes et coopératives. Les 62 milliards de francs de 
fonds propres (plus qne la BNP on la Société générale) des caisses 
appartiennent donc— à la nation. - 

Un système qui présente des inconvénients, puisque la tetimos- 
Cructnre des caisses d’épargne n’a de compte à rendre à personne. 
Les réseaux bancaires en profitent pour accuser les caisses 
d’épargne de concurrence déloyale en estimant qu’elles n’ont pas à 
rémunérer leurs fonds propres et prennent des risques Inconsidérés. 
Les pouvoirs publics sont sensibles à ces arguments et pounatent 
pousser les caisses à devenir mutualistes. . 


fie des sociétés d’assurances eDes- 
mèmes. 

AXA a annoncé, il y a quelques 
jours, disposer «eu bas mot d’un 
trésor de guerre de 30 müüards de 
francs ». La mutuelle, présidée par 
Claude Bébéar, très présente aux 
Etats-Unis et en Australie, a jus- 
qu’à présent un peu délaissé TEu- 
rope. Les AGF, récemment privati- 
sées et qui né. sciât protégées par 
aucun noyau dur, ou 1X1 AR qui tra- 
verse la passe la plus délicate de 
son histoire, pourraient devenir 
des proies faciles. Or, fUAP est le 
premier actionnaire de la BNP et 
réciproquement. Ils sont .tous les 
deux dans le groupe Suez. Les 


comptes. Aura-t-il alors la raille 
suffisante pour conserver sa place 
sur le marché sans s’adosser ? 

Les étrangers, dont la santé fi- 
nancière est autrement plus floris- 
sante que celle des établissements 
français, regardent avec de plus en 
plus d’intérêt le marché français. 
L’assureur italien Generali, l’amé- 
ricain AIG, les néerlandais ING et 
ABN-Âmro, les' suisses,- la Oeut- 
scbé Batik, ou Affianz, pour ne citer 
qu’eux, pourraient devenir des ac- 
teurs prépondérants du mouve- 
ment de restructuration qui 
s'amorce. 

Babette Stem 


Rat souhaite des mesures 


L’ADMDOSïRAXEUR délégué du groupe industriel italien Fiat, Paoto 
CantareBa, a réclamé jeudi 1S juillet des mesures de soutien au marché 
automobfle italien. Lois (Tune audition à Home, au Sénat, M. Cantardla 
a évoqué la reprise enregistrée surk marché européen, alors qtf en Rafle 
« c’est le calme jfiat». U .a souligné que le marché européen est pratique- 
ment remonté entre 1994 et 1995 à ses niveaux d’avant. la crise (Jes 
ventes avalent recalé de 16 % en un an, en 1993) et ne doit plus récupérer 
que 2 %. En Italie, le marché a chuté de 28 %et dote Œcoie remonter de 
26 %...; • 

M. Carrtarefla a longuement ciré l'exemple de la Prance, et notamment 
tes interventions déridées par le gouvernement d’Edouard Balladur, puis 
par celui d’Alain Juppé. M. CantareBa a souligné que ces mesures n'ont 
pas pesé sur le budget de PEtat car « eües sontplus qu'autofinancées ». 

DÉPÊCHES 

■ FRANCE TÉLÉCOM : fexpk)ttani téléphonique français est évalué 
à 147 milliards de francs par BZW (banque Bardays). Dans un rapport 
publié ie 18 juillet, la banque note qtffl ne devrait pas avoir à « remonter 
de déficit de productivité significatif », même ri ia concurrence devait bn 
prendre chaque année 2,5 % de son marché. la progression du chiffie 
d'affaires devrat se ralentir, les tflé mmmnnSrati rnre T rçnfow wfryfcA-y 
à-48 müfiards de francs, devant être te principal idafe de croissance. 

■ SGS-THOMSON : la Co m miss io n européenne a frv fei Hé, le lSjufl- 
let, enqnêter sur la validité d'une aide du gouvernement italien àun pro- 
j# de rechercbe-déveioppeinent du fabricant de semi-conducteurs. Par 
laDèlement, France Télécom et CEA-Industrie, deux des actionnaires 
français de SGS-Thomson, ont annoncé ie même jour qu’a «n’adste pas 

’deprqfètencours}dsaraàmodÿierlari^>artbunducmjital». 

■ LUCENT TECHNOLOGIES : le fabricant américain de matftM» té- 
feSphonkmes a annoncé, te îSjuiflet, que les 80 % de son capital encore 
détenus par AT&T seront distribués aux détenteurs de titres AT&T le 
30septembre. 

■ BASF : le dtimbte afiemand BASF a annoncé, le 18 juillet un pian 

de restructuration de sa division produits d'ennobBssement, qui va se 
roWer par r^ri^ïte s^esskms d’emptofaàuidwigriiafenfsurunto- 
tai de 6 6 30) d’ici a fin 1998. v 

■ MÉTRO LONDONIEN :le métro de Londres a été. ieuré lSfufltet 
presque amèrement paralysé par une grève des condncteuis - la quar 
taôme dépens la fin du mois de juin. Le conflit porte sur finterprétatk» 

SSTSre.ftzS) 995 Pc6wywt ** ******** du temps de travail 

■ INTHU71S03UNT: rassemblée générale des actionnaires dTnter- 
dïseount, réunie Jeudi à Berne, a approuvé le plan de dissofetion du 

■ ROUS R0VŒ:k groupe britannique Rofls Royreaarmtmcfcva^ 

dredi 19 îuakMpfll souhaitait se retirer dn marché des grandes taWnes 
vapeur pour la production d'électricité et se concentrer sur les petites & 
moyennes tartines à gaz. les activités mises en vente oatremSé un 
diffie d’afiâires de 2S0mffians de fivres <23raflfeads de francs) en 
1995etanptownt2500persames. ■ 
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ABRÉVIATIONS 

; B - Bordeaux; U = LMe; Ly - Lyon; M = Marsene; 
?! Ny- Nancy; Ns - Nantes. 

ï. SYMBOLES . . , 

îh 1 ou 2 -catégories de cotation -sans indhaboncadgone 3; 
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AUJOURD'HUI 


TOUR DE FRANCE Le Néerlandais 

Bart Vbskamp s'est imposé, jeudi 18 juB- 
tet, à Hendaye dans la dix-huitième étape. 
Ib coureur de TVM, totalement inconnu 
jusqu'alors, a devancé au sprint l'Alle- 


mand Christian Héron, tandis que l'Italien 
Al berto Êlli a pris la troisième place. 
• ŒTTE ÉTAPE DE TRANSITION a été mar- 
quée par les p ro test a tion dés motards de 
presse après l'accident dont ont été vk- 


SPORTS 



times mercredi deux d'entre eux. 
• L'ÉQUIPE ALLEMANDE TELEKOM, en 
remportant le maiUot jaune, le trophée du 
meilleur jeune et celui du classement par 
points, a largement dominé l'épreuve. 


Seuls te hommes de Festina lui ont oppo- 
sé une certaine résistance. • LE TOUR A 
PERMIS de découvrir les routes de France, 
te «terrain de sport» des coureurs, qui 
font l'objet d'une préparation minutieuse. 
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me Riis et ses compagnons collectionnent les premières places 

. Avant le contre-la-montre de Bordeaux et l'arrivée sur les Champs-Elysées, les positions semblent quelque peu figées 
dans une épreuve qui aura été marquée du début a la fin par la domination des maillots de l'équipe Deutsche Telekom 


HENDAYE 

de notre envoyé spédai 
A quelques centaines de mètres 
de la ligne (Pailivéê à Hendaye, 
jeudi 1S juillet, ou crut, une nou- 
velle fois, que la victoire d'étape 
allait tomber dans ïescarceDe déjà 
outrageusement remplie de 
réqidpe Deutsche Tel^ont Mais. 
Christian Henn, le championcFAI- 
lemagne, trop sfir de son fait, se fit 
passer, comme un bleu -par le-ti- 
ntide néerlandais Bart Voskamp. 
Comme quoi la justice descend 
parfois faire une timidempparition 
dans cette' épreuve cruelle. Une 
belle satisfaction aussi pour 
les coureurs des Pays-Bas qui. 


au nombre de dix au départ de 
's-Hertogenbosch, ont réussi à 
remporter trois victoires d'étape. 

Alors que .le peloton musardait 
sur les routes de Prance et de Na- 
varre, estimant légitime de 
prendre un peu de repos après les 
étapes assassines des jours précé- 
dents, les coureurs et leurs direc- 
teurs sportifs commençaient à 
faire [leurs com pt e s . Non pas en- 
coreen espèces sonnantes èt tré- 
buchantes, mal» en termes winfas 
bassement matériels. Sportifs, 
pour tout dire. 

O faudrait qu’elle soit victime 
d’un accident collectif avant Paris 
pour que Féqufpe Deutsche Télé- 


com n’apparaisse pas comme im- 
mense triomphatrice de ce Tbur □ 
suffit de jeter un regard sur l'en- 
semble des classements pour se 
rendre compte de f ampleur de la 
razzia. Premier et deuxième au 
classement général (Bjame Riis et 
JanUUrich), premier au classement 
par point (Erik Zabel), meilleur 
jeune (UTIricb), plus combatif 
(Riis), 'quatre victoires d’étapes 
(deux pour Rns, deux pour Zabel). 

Sans parler des accessits. . La 
moisson de la « bande à Gode- 
froot», comme on surnomme 
l'équipé sur la course, est d’autant 
plus généreuse que certains don- 
naient cette formation comme 


moribonde an début de la saison. 
Pour ne pas baisser les bras devant 
cette hégémonie,, il fallait une 
bande de gamine anarchistes, déci- 
dés à ne pas plier l’échine. « Ni 
Dieu ni martre », disait déjà Bruno 
Roussel an départ du Tbur 1995 en 
faisant allusion à Miguel lndurain. 
Le patron des Festina a continué sa 
résistance face à Bjame Rns. 

VOYOU MAGMRQUE 
Si Richard Virenque, le chef de 
ces voyous magnifiques, n’a pas 
remporté une étape, il arrivera cer- 
tainement à Paris revêtu du maillot 
à pois de meilleur grimpeur et 
montera peut-être sur le podium. 


Un long ruban de goudron parfaitement entretenu 
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HENDAYE 

de notre envoyé spédai ■ 

Le Tour de France a quitté la montagne. Il 
est redescendu doucementvers la plaine, on- 
dulant voluptueusement dans la verdure du 
Pays basque. Lès profils des dernières étapes 
se sont aplanis comme l’électrocardro- 
gramme de cette édition qui se meurt. Là- 
bas, au bout de la ligne droite, on jurerait 
voir Paris. Les -coureurs n'ont pourtant pas 
encore le droit de lever la tête.' Pendant trois 
semaines, des paysages parcourus iis n'au- 
ront vu qu’un long ruban de goudron, tantôt 
abrasif comme un gant de -crin, tantôt lisse 
comme, une peau de.. bébé. Grands boule- 
vards ou ruelles, nationales ou départemen- 
tales, ils n’auront goûté quece réseau de près 
de 1 million de kilomètres qui irrigue le pays. 

La Grande Boude a une nouvelle fois dé- 
montré que 3 900 kilomètres de bitume pou- 
vaient charrier du rêve. La routeTe temps du 
, mois- de juillet, le filcoridireteur d’une épo- 
pée. Charles Trenet - avàft' magmfié la natio- 
nale 7. Chaque année, le Tour glorifie je reste 
du réseau,, par paquets de 4 000. kilomètres. 
Longtemps après le passage du charroi, les 
noms des coureurs sur la chaussée té- 
moignent qu'une joute s’est, un jour, dérou- . 
lée ici. « Les routes sont notre terrain de 
sport », aime à dire Jean-Marié Leblanc, di- 


recteur généra! de la Société du Tour.de' 
France. . - 

<La route est un lieu symbolique , -affirme 
Christian Leyrit, directeur des routes au mi- 
nistère de l’équipement. Elle est très forte 
dans l’inconscient des gens. » Le Tour ren- 
force encore son image Son passage est un 
des moments où une chaussée n’est pas asso- 
ciée à un embouteillage ou un accident Le 
ministère a donc déridé, cette apnée, de s’as- 
socier à la course. Il a accru ses moyens pour 
rendre ses infrastructures plus attrayantes. 

CARICATURE . * 

Dès qu’elle a adopté le tracé de fa prtF- . 
chaîne édition, la direction du Tour le 
communique aux administrations concer- 
nées. Etat et départements ont alors neuf 
mois pour peaufiner la sîgnaiétique et créer 
les aménagements nécessaires: tes conseils 
généraux mettent un point d'honneur à re- 
passer une couche de goudron avant l’arrivée ' 
de la caravane Cet excès de zèle rie satisfait 
pas forcément les coureurs, contraints cfévch 
luer sur une route au bitume brûlant et fraî- 
chement gravHlonné. • 

Sur chaque étape, des fbnetionnairès du 
ministère de ^équipement sont chargés de 
faire le parcours-à vélo, huit jours avant le 
passage de. la course, afin de mieux appré- 


hender les sensations des coureurs. Il est 
alors encore temps de raboter un Ilot direc- 
tionnel ou de préparer une signalisation. 
Pendant la compétition, les directions locales 
sont mises en état d'alerte et, trois heures 
avant le passage du peloton, un véhicule 
tente de repérer les dernières anomalies ou 
les petits actes de sabotage (arbres coupés, 
clous, etc.). Des déviations sont également 
mises en place en liaison avec les centres ré- 
gionaux d'information routière. 

• Les responsables de l’infrastructure rou- 
tière comprennent mieux aujourd’hui (a spé- 
cificité de rouler à bicyclette ou, plus géné- 
ralement, en deux-roues. Les îlots 
directionnels, glissières et autres terre-pleins 
. centraux sont devenus te cauchemar des cou- 
reurs et de ceux qui repèrent le tracé. « il y a 
des villes dans lesquelles nous ne pouvons plus 
rentrer», se plaint Jean-Marie Leblanc. 

Le début du Tour 96 à 's-Hertogenbosch a 
montré jusqiftela caricature ce que pourrait 
'devenir le réseau du futur dans l’Hexagone, à 
savoir un lacis permanent de chausse-trapes 
pour cyclistes. La Grande Boucle, qui a beau- 
coup fait pour la promotion des routes de 
France, devra-t-elle un jour se contenter 
d'emprunter des pistés cyclables ? 
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. ANDREAS KÛPKE, le gardien de 
lut allemand, passé du rang cfano- 
■ Tyme à celui de vedette courtisée 
1 ors du de rme r Championnat d*Eu- 
•• .ope, a manqué rufthne manhe qui 
-^^rurait pu hri apporter la caoséaa- 
ion dans un granidub. Au tenue 
P im Pnm sam fauté, cette anriermp 
kmbhire de-la sâection nation aie 
îllait faire taire les mauvaises 
angues. Fta juin, 0 arinoorê la signa- 
nte d’un contrat de deux ans avec le 
SÇ Barcelone. Mais, par te faute d e 
joq agent, le goal «se contentera » 
le roiympiqüe de Marse31e. r Venr 
Iredi 19 jufflet, )ean-Kfichél Rous- 
âer, prérident ..de FOM, devait ren- 
xmtrer à Zurich les responsables de 
a fédération intemaiionale de foot- 
ball (FIFA) afin de vérifier que Kôpke 

, t* te fera robjefd’auaine so^pensfon. 
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Dans cette hypothèse, ranciai gar- 
dicn. de FEmtradit de Prancfoit de- 
vrait rejoindre, dimanche, ses nou- 
veaux équipiers en stage à 
. Albertville. 

L’aventure barcelonaise de Kôpte 
a capote parce que son agent a tout 
simplement « oublié » que, depuis 
le 1“ janvier; seuls tes Intermédiaires 
titulaires d’une licence délivrée par 
la FERA sont habilités à passer des 
transactions entre un joueur et un 
dub. Ube. première négl^ence dou- 
blée de celle des dirigeants catalans, 
peu souriaa de se plonger dans 1e 
cnmculran vtoe de l’imposteur et 
h^]ftaésauxD%ociations discrètes. 

• La nouvelle réglementation de 
Fautonté zurichoise a donné cette 
aimée une saveur particulière au 
marché des transferts. Lâ licence re- 
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présente en effet la première tenta- 
tive dés instances nationales et in- 
ternationales du football pour 
réguler une profession à la réputa- 
tion peu reluisante. A Fissue d’une 
série (Fépreoves de droit, d'un entre- 
tien avec un aréopage de membres 
des fédérations nationales, et du 
versement «Pane caution de 200 000 
francs suisses (environ 800 000 
francs français), 182 agents, repré- 
sentant 28 pays, sont en mesure 
d’eænæietff pittèssen En France; 
16 agents ont obtenu le sésame, 
4 autres mit franchi avec succèsTaii- 
dftkm es attendant faccord définitif 
de la FIFA, et 10 ont été recalés. 

Mais tes services juridiques de la 

FIFA parient toujours « cTicrt nombre 

incalculable d'abus ». En Rance, la 
vingtaine tf agents estampillés FIFA 
doit subir la conctnrojce d’un ba- 
taillon de faux intermédiaires qui 
poursuit impunément ses activités. 
Le mcçen ccurant de contourner te 
règlement est de s'associer juridi- 
quemait avec un agent en règle qui 
sera le seul à parafer les contrats 


Bruno Satin, Jbotnôiogiié par la FI- 
FA depuis février; ironise sur la por- 
tée de éca diplôme : «La Sceau est 
une foutaisel Nous ne sommes pas 
davantage respecté par les clubs. Et 
a règlement est hypoerhe puisque la 
Fédération o vouhi frire table rase en 
a ccordant brlicence à des types qui 


traînaient de grosses casseroles _ » 
L’anarchie est telle que René Char- 
tier, président de FUnion nationale 
des footballeurs professionnels 
(UNFPX s’avoue * déçu par cette in- 
novation. Rien ne changera tant que 
certabrs dubs continueront de traiter 
avec des agents non reconnus par la 
FIFA». 

UN LAXISME COURANT 

Une Ir r it ation due à la lenteur ex- 
cessve dans FappEcation des testes 
Le 30 mai 1995, à Paris, trois hommes 
attendent Fouvertnre de la première 
session d’examen. Stéphane Canard, 
Pierre Garoonaire et jean Warth 
s'étonnent de leur solitude puisque 
tous les a g e nts recensés à l'époque, 
soit une quarantaine, sont convo- 
qués. les trois «impatiente * aftm- 
dront ai vain. « Cétaff comme si tout 
le monde s'en fichait de se voir inter- 
dire de travailler I », raconte Sté- 
phane Canard. 

Un manque d'empressement qui 
s’expfique par tes vrais-faux avertis- 
sements lancés jusqu'alors par la Fé- 
dération française. L'échec te pins 
patent demeure la création, en 1993, 
d’une commission ministérielle 
dwjgée de surveüterFactftiîte des in- 
termédiaires. Un vœu resté pieux, 
puisque cerne structure ne s’est ja- 
mais réunie. 

Plus d’un an après ? annonce par 
cêtts instance d'undordssement des 


m • ■ • . 


Laurent Dufaux, en triomphant 
dans rétape reine de Pampelune et 
en occupant la quatrième place du 
classement général, a complété le 
tableau de chasse des braconniers. 
Quant à Laurent Brochant, le roi 
de 1a castagne, D a été de tous les 
coups de ce Tour. Le résultat de 
cette razzia : jeudi 18 juillet au soir, 
Festina était en tête du classement 
général par équipe. 

D’antres formations ont réussi 
aussi à tirer leur épingle du jeu. Par 
exempte en gagnant des étapes, ce 
qui reste, aussi, le but du jeu. Deux 
victoires pouf Rabobank (Rolf So- 
rensen et Michael Boogerd), 
comme pour TVM (Jeroen Bfjle- 
vens). Si les GAN n’en ont « accro- 
ché » qu’une, grâce à Frédéric 
Moncassin, le fait d’avoir porté 
quatre s jours durant le maillot 
jaune -via les épaules de Frédéric 
Moncassin puis de Stéphane Heu- 
lot- leur permet d’arriver sur les 
Champs-Elysées la tête haute. 

Et que dire des « p’tits gars 
d’Aubêrvifiiers » dont la gouailte a 
séduit toute la caravane ? Le cri 
poussé par Cyril Saugrain Ions de 
sa victoire au lac de Martine a ainsi 
réjoui tous ceux qui aiment encore 
« encourager l’amateur » et 
croient dur comme fer que les pe- 
tits peuvent toujours chatouiller 
les grands. 

Car, beaucoup de ces grands ont 
déçu durant cette édition du Tbur. 
Les Once, d’abord. Commençant 
en fanfare, avec la démonstration 
d’Alex Züfle à ’s-Hertogenbosch, 
ils ont ensuite perdu très vite toute 
chance de victoire avec la déroute 
de Laurent Jalabert suivie par la 
dérive du vainqueur du prologue. 

A force de trop solliciter ses cou- 
reurs, Manolo Saiz, le directeur 
sportif de cette formation, n'a-t-il 
pas amené ces dentiers, non pas 
au sommet de leur forme mais au 
point limite où r organisme ne ré- 
pond plus ? « Manolo persuade 
trop ses coureurs qu'Os sont les meil- 


leurs, confirme Bruno Roussel, au 
début de la saison, son équipe 
écrase les autres .formations qui ne 
sont pas à leur meilleur niveau. 
Mais dès qu’ils rencontrent une 
concurrence plus forte, ou dès qu’ils 
doivent faire face à l’adversité, les 
coureurs de Once se mettent à dou- 
ter cTeux-mêmes, ils ne savent plus 
quoi faire. » 

Motards en colère 

Les équipages des motos de 
presse solvant le Ibnr ont mani- 
festé leur colère en assurant un 
« service minimum », jeudi 18 juil- 
let, à la suite d’un accident surve- 
nu la veille à Jacques Garda et 
Patrick Boutroux, photographe 
de L'Equipe, renversés dans la 
descente du coJ de Sonrdet. Les 
deux hommes ont déploré que le 
directeur sportif de l’équipe 
Kebne, conducteur de la voiture 
qrri avait provoqué leur chute, ne 
se soit, pas arrêté, et qu’fl n’ait 
pas pris de leurs nouvelles. Au 
départ de Pampelune, les mo- 
tards se sont regroupés à F arrière 
du peloton, les journalistes de ra- 
dio et de télévision n’assurant 
qu'un direct à la fin de ré tape. 


Choisissant, lui, de faire une 
course d’attente, incapable de dé- 
signer un réel leader entre Tony 
Romlnger et Abraham Olano, les 
Mapei sont tout simplement pas- 
sés à côté de ce Tbur. Quant à Mi- 
guel lndurain, en vrai chef, il a tou- 
jours refusé d’incriminer son 
équipe dans son naufrage, fl reste 
que les Banesto l’ont laissé bien 
souvent tout seul, reléguant au 
magasin des souvenirs r image de 
la garde ronge et blanche qui enca- 
drait le quintuple vainqueur du 
Tbur les précédentes années. 


f osé -Alain Etalon 


mm 


BORDEAUX - SAINKMflJON 


I œ*vbmtoaAiM 


sanctions, huit enquêtes ont été ou- 
vertes, dont deux seulement sont 
sur le point d’aboutir. Mercredi 
24 juillet, à Miami, la Commission 
du statut du joueur de la FIFA se 
penchera notamment sur le cas 
d’Alan Stubbs, un défenseur trans- 
féré par un «faux» agent du club 
anglais Boîtorj chez tes Ecossais du 
CeWc Glasgow. Mais le cas de Kôpke 
sera te plus édairant puisque pour la 
première fois, un dnb comme Bar- 
celone a renoncé à son lève devant 
tes possibles sanctions, qui peuvent 
aller jusqu'à rmterdfction de recru- 
ta- pendant plusieurs années. 

Un bilan maigre. En France, le 
Conseil fédéral ferme les yeux sur 
des accords douteux, que personne 
n’ignore dans le petit monde du 
football professionnel « fai dfià st- 
gnalé à la Fédération des anomalies 
lors de certains transfert En pure 
perte. », raconte Frédéric Dobrage, 
ancien gardien de but devenu inter- 
médiaire. 

Les pratiques de certains agents 
prennent parfois une dimension 
plus importante. Avant d’être incar- 
céré,riittemiédlaire croate LJubomir 
Barin a, il y a un an, expSqué à la jus- 
tice française comment de grands 
clubs ont constitué des caisses 
noires à l'occasion de transferts de 
joueurs. 

Fabrice Tassel 


■ RDGBY : John Richardson, le 
nouveau président de la Fédéra- 
tion anglaise de rugby (RFUX a 
constitué ane équipe chargée de 
négocier la réintégration de l’An- 
gleterre dans le Tournoi des cinq 
nations, après son exclusion pro- 
noncée le samedi 13 juillet (Le 
Monde du 16 juillet). Ces membres 
doivent rencontrer, mardi 23 juillet, 
des représentants des fédérations 
écossaise, galloise et irlandaise afin 
de résoudre le conflit né d’un ac- 
cord sur l’exclusivité des droits de 
retransmission télévisée passé 
entre RFU et la chaîne BskyB de 
Rupert Murdoch. - (AFP.) 

m BASKET-BALL : Shaquille 

CfNeal a signé avec les Lakers de 
Los Angeles an contrat de 
123 mimons de dollars (620 mil- 
lions de francs), un montant en- 
core j amais atteint dans le cham- 
pionnat de la NBA Le contrat de la 
nouvelle star du basket américain 
est d’une durée de 7 ans. En 4 ans, 
Shaquffle CFNeal (2 m 18) a bissé 
Ûriando au niveau des toutes pre- 
mières équipes de la ligue. Les La- 
Icets ont pu payer une telle somme 
après les départs de Vlade Dïvac, 
Anthony Peeler et de Georges 
Lynch. -(AFP.) 

■ FOOTBALL: la bmetterie de la 
Coupe du monde 1998, qui aura 
lieu en France, s’est ouverte aux 
80 000 abonnés des clubs de pre- 
mière et deuxième division. La 
vente pour te grand public ne dé- 
butera qu’au mois de novembre. 


- r." • 
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AUJOURD'HUI 


JEUX 


JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


MOTS CROISÉS 

N" 925 


HORIZONTALEMENT 

L Un collègue qui a, hélas ! réussi 
sademièrcdisparîbon.-ILActueIle- 
menî, il n’a plus soif. Mortelle, au fi- 
guré, généralement - HL Tient au 
cep. Un paient, peut-être. - IV. Rt 
vott du nouveau. Argument sérieux. 

- V. Porter remède. Rivière. - 
VI. Nymphe. Ruée incontrôlée. - 
VIL Voit te jour. Ses ornements ont 
du refief. - VüL pour un diagnostic 
précis. Dans un défit - IX. Préposi- 
tion. Mettre un riment Méprisable. 

- X. Demeure. Paît comme tout le 
monde. - XL Elles n’en mourront 
pas toutes. 

VERTICALEMENT 

L Ne conviendrait pas aux filles ? 

- 2. Sans bavures. Peupla la Méditer- 
ranée. - 3. Font chanter lorsqu'ils 
sont trois. Un peu de soupe. - 

4. Prend la suite. Muse. - 5. Pour la 


traversée. Gouverna un temps Flta- 
Ife. - 6. basait sur Fenvetoppe si on la 
poste. Pleines de feux. - 7. Feront la 
semaine. Traverse les lacs avant de 
trouver la mer. - 8. Déteste les 
édiecs.Qie.-9.UQgarçcsîdétnodé, 
dit-on Pour une minute. - 10. Une 
tète à Facadémie. Cto peut la perdre 
sans Faroir jamais gagnée. - IL De- 
mande réflexion. De nouveau dans 
les vitrines.- 12. Ont tout du faucon. 

SOLUTION DU N° 924 
Horizontalement 
L Engraissages. - H Eveffié. NA- 
TO. - DL Mantilles. Ru. - IV. Oïl Te. 
Légat - V. Guidages. Ave. - VL RüJe. 
Italien. - VIL Atlanta, ta. -VÜL Pié- 
taille. SM. - K. Hot Emo ussée. - 
X. ta. Avent Un. - XL Esquissèrent 

Verticalement 

1 Démographie. -2. Evaluations. 
- 3. Gentillet - 4. Rit Déat Ail - 

5. Alita. NævL - 6. Illégitimes. - 
7.SeL Etalons. - 8. Eisa. Lute. - 
9. Anse. lies. - 10. Ga. Gain. Ste. - 
IL Etrave. Sein. - 12. Soutènement 

François Doriet 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 



SCRABBLE ( R ) 

N- 502 


LES FRANÇAIS 
SONT FAN N Y 

Cet été, le matraquage sportif 
vous a rendu groggy. Vçus êtes 
soûlés de vainqueurs d’étape le- 
vant les bras au ciel puis le bou- 
quet de la majorette, le maillot 
trempé de sueur et constellé de 
publicités; de footballeurs sub- 
mergés par une meute de coéqui- 
piers sous prétexte qu’ils ont 
marqué un but; de commenta- 
teurs sportifs champions de T hy- 
perbole et du dithyrambe. Pour 
vous achever, voici les quelques 
mots du registre «foot» dont 
nous a gratifiés l’ODS Z 

L’Angleterre est le pays du 
SOCCER (de l’expression football 
association). Les Français, bril- 
lants au cours des QUALIFS, ont 
subi en demi-finales une défaite 
bien méritée, compte tenu qu'fis 
ont été FANNY dans leurs deux 
derniers marches, c'est-à-dire 
qu'ils n’ont SCORE aucun but. 
Les demis, ailiers, inters et avants 
ont disparu : vive le LIBERO, bi- 
zarrement affublé par l’ODS 
d’une définition tautologique: 
défenseur en retrait, et F ENTRE - 
JEU, joueurs du milieu de terrain, 
à ne pas confondre avec l’ANTI- 
JEU, prétendument pratiqué par 


les Italiens. Le KOP, groupe de 
spectateurs exaltés, inexistant à 
Manchester pour le match 
France-République tchèque, était 
particulièrement chaud à Wem- 
bley pour Angleterre-AfleinagDe, 
si bien que les HOOL1GANS ou 
HOULIGANS vengèrent la dé- 
faite de leur dream team pendant 
la troisième mi-temps. 

Nous vous proposons mainte- 
nant un match Anciens contre 
Modernes, chaque joueur ayant 
une ou plusieurs anagrammes 
utilisables au Scrabble, que vous 
devrez débucher. Exemple : Lar- 
qué, LAQUER. 

Anciens: Kopa - Piantoni 
(2 anagrammes) - Bosquier - 
Gallice - Laurent - Rostagni - 
Beaudier - Lemerre - Libérât! (2 
ana) - Aitelesa (2 ana) - S trappe 
(2 ana). 

Modernes : Ettori (2 ana) - CM 
Meco - Thuram - Papîn - Pedros 

- Loto - Garande - Guérin - Gi- 
nola(2 ana)- Giresse (4 ana) -71- 
gana(2ana). 

Michel Charlemagne 

Solution des anagrammes 

Anciens : Kapo - Pitonnai, pionnait 

- Boriques - Gtodrf - Naturel - Grani- 
tos - Daubière - Remèler - libérait, 
büerait - Réalésât, étaleras -Trappes, 
apprêts. 

Modernes : Tertio, étroit - Dedmo 

- Rhuza& - Nippa - Drapes - Look - 
Grenada - Rugine - Aiglon, gallon - 
Régisse, égrisés. gésiers, grisées - 
Gantai, gainât. 


5a-abble-aub joinvfllab, 9 septembre 1994. 

Tournois au gymnase, rue E.-Moutter. 
les deuxième et quatrième vendredis, à 20 b 30, 

Utilisez un cache afin de ne voir que le premier tirage. En baissant le cache d'un 
cran, vous découvrirez ïa solution et le tirage suivant. Sur la grille, les rangées ho- 
rizontales sont désignées par une lettre de A 3 O ; les colonnes, par un numéro de 
l à 15. lorsque la référence d’un mot commence par une lettre, il est horizontal ; 
par un chiffre. Il est vertical- Le tiret qui précède parfois un tirage signifie que le 
reliquat du tirage précédent a été rejeté, foute de voyelles ou de consonnes. Le 
dictionnaire de référence est L 'Officiel du Scrabble (Larousse). 


N° 

TIRAGE 

MOT RETENU 

RÉF. 

PTS 

i 

ADERUIO 




2 

NACETPf 

DOUERAI 

H4 

70 

3 

NP+AEOLR 

CAFTE 

11 E 

29 

4 

5 

IIDHROJ 

DHI+ELOP 

PALERON (a) 
JOUIR 

6 F 

74 

30 

6 

UUATNNG 

DI PHENOL 

14 E 

66 

7 

GNU + EI AL 

NUAT 

15F 

35 

8 

OTREASf 

LANGUIES (b) 

SA 

«3 

9 

EEOSIX? 

OTERAIS 

M8 

SI 

10 

DZTEEUN 

EXKQEONS (0 

C2 

86 

11 

DETU+AEL 

ZONEW) 

8L 

69 

12 

A+TCNEEK 

OELUTEZ 

L2 

34 

13 

CENT+SRU 

RALE (e) 

L12 

52 

14 

ISVBECL 

CREUSENT 

2A 

74 

15 

-AAIMSTV 

VIES 

1 F 

34 

16 

1ST+5LF? 

MAYA 

12 D 

48 

17 

RMMHEUB 

LlFT(A)SSE 

01 

83 



ECHU 

Al 

30 


97? 


(a) PONDERAL, 4 E. 72 ; (b) ENGLUAI, K I, 79; (c) SEX£<5), NJ, ne |»tf que 
TS points, et AJXOISE, B 8, 16; Çd) TENEZ, 2 B, 68 ; (e) TEK, 7 K, 49. 

1" Philippe Diringer, 960 ; 2* Bernard Cano. 942 : 3* Jacqueline Soufnv-Tfeissie, 


ANACROlSÉSw 

N* 926 


HORIZONTALEMENT 
1. DEHQSSU. - Z ABHMNP. 
-3. ABE1NRRU (+3)- - 4. 
AŒMORS (+ 2). - 5. EUSTIX - 6. 
BEGIORY. -7. AADEENPT. -8. 
AEflLMSV. - 9. EENRTUV (+1). 
-10. EILOOST (+2). - 11. 
AEELNNSX. - 12. AEILLN (+2). - 
13. ADEEGNNV. - 14. EEEESTT. - 
15. AEGRSUV (+ 1). - 16. E10R5TT 
(+ 1). - 17. EEIMRU. -18. AEEEGR 
(+1). -19. ADHRRV (+1). -20. 
AABCOST (+2). -21. AEEIRST 
(+3). 

VERTICALEMENT 
22. DEEG1NS. - 23. 
AELNOTUV. - 24. AEEULNN. - 
25. BEGINTT. - 26. AADDERR. - 
27. CEEOPSTY - 28. AEEOSUV. - 
29. EEHNTTV. - 30. AERRTUUX. 

- 3L EEERRTUV. - 32. ABINOSST 
(+1). - 33. ETRRST (+2). - 34. 
AALNNOPT. - 35. AHLNPT (+ 4). 

- 36. EEIILMN (+1). - 37. 
BEEGINT. - 38. AAEEGIRT. - 39. 
AEELLS (+1). - 40. AEELOR5S. - 
41. ABEOSZ. - 42. ABEINSST 
(+2). 

SOLUTION DU N* 925 
1. SAUVATES. - 2. CHAMBRE - 3. 
ANNELURE, ondulation des cheveux. 

- 4. OISEAUX. - 5. CHENETS 
(ESCHENT SECHENT). - 6. 
NASONNE (ANNONES ANONNES). - 


ÉCHECS 

N- 1698 


TOURNOI 

DES GRANDS MAÎTRES 
(ischia, juin 1996) 

Blancs : J. Hodgson (Angleterre). 
Noirs : M. TseftDn (Israël). 
Attaque TVompovsky. 


1.44 

CH 

2.FS5W 

CM Ort 

ÏFW 

(Sic) 

4-âM) 

(S 

5. «3 

Cçfife) 

LFétlfi 

<faé4 

j.e 

CM 


« 

adRfs) 

4M 

iaoH2ftj 

M7 

n.M 

6 

12ri 

C^S 

iibeo 

9*< 

14.asb4 

DMÇ) 

ISM 

as 

16. OU 

ai 

17.Ca4 

DdSM 


IXCrifflO) 

Fri£ 

19-OS! 

0(8 (nO 

20. Dd41 

OU( D ) 

21.01(0) 

hB 

22 é® 

M(p) 

a cm 



24.0*1(0) 


25-CÇ7* 

M7 

26 OaS 

B fl 

Z7.T«aW 

■ »W 

a ah 

U7 

a «a (s) 


ÏLCttf 

«(u) 

31.47+ 

WW 

3LC4B+ 

RK 

2.06 

F& 

3LRJ5+ tk 

Bdn(N) 


NOTES 

a) Ce développement du F~D, 
qui porte le nom du joueur brési- 
lien Octavîo Trompovsky depuis 
sa célèbre partie contre Gui- 
mard à Rio de Janeiro en 1938, a 
été longuement analysé par le 
grand maître anglais Hodgson 
dès 1988. 

b) Ou 2..., d5 ; 3. Fxf6, éxf6 
(ou aussi 3—, gxféj ; 4. é3, Fd6. 
Ou 2-., g6 ou 2 — , 66 ; 3. é4l, h6 ; 
4. Fxfô, Dxf6 ; 5. Cf3. Ou 2—, ç5 ; 
3. Fxf6, gxf6 ; 4. d5, Db6 ; 5. Dçl, 
Fh6 ; 6. 63, f5 ; 7. ç4!, f4 ; 8. éxf4, 
Fxf4 ; 9. Dxf4, Dxb2 ; 10. Cé2, 
Dxal; 11.CÇ3, Db2; 12.d6ï, 
CÇ6 ; 13. Fd3, éxdô ; 14. 0-0, Cé5 ; 

15. Df6, 0-0; 16.Cd5, Té8 ; 
17. Dg5+, Cg6; 18.Cf6+-, Rf8; 
19. Dh6+, Ré7; 20.Cd5+, Rd8; 
21. Fxg6, hxg6 ; 22-Cb-ç3I, 
abandon (Hodgson -Van der 
Wiel, Amsterdam, 1994). 

cjUne réponse solide. Après 
3_, ç5 ; 4. f3î, Cf6 ; 5. d5, é6 (ou 
5—, Db6 ; 6. Dçl!) ; 6. é4, éxd5 ; 
7. éxd5, d6 ; 8. Cç3, Fé7 ; 9. Dd2, 
0-0 ; 10. 0-0-0, a6 ; II. Cg-é2, b5 ; 
12. Cg3, ç4 ; 13. Fé2, Cb-d7; 
14.03, Cç5 ; 15- Cxé7+, Dxé7; 

16. Th-él, Dç7 ; 17.Fg5. les 
Blancs sont mieux (Savchenko- 
Golubev, Luceme. 1994). 

d) Face à un adversaire bien 
préparé, les Blancs évitent la 
ligne connue 4.f3, Cft; 5.é3, 
dxé4 ; 6. Cç3. éxf3 ; 7. C*f3. re- 
trouvant le schéma du gambit 
Blackmar-Dieraer avec un 
temps de plus. 4. Cd2 est égale- 
ment joué. 

e) 5—, Cf6 est aussi à envisa- 
ger. 

J) Une des idées paradoxales ' 
de ce début consiste à céder sans 
regret la paire de F. 

g) Très fort Le pion avancé va 
gêner énormément le dévelop- 
pement des Noirs. Après 9. 
dxé6, DxdU ; 10. Rxdl, F*é6 ; 11. 
Cxé4, 0-0-0+ ; 12. Rçl, Ff5, la 
compensation des Noirs est suf- 
fisante. 


MM 25 2SM 28 30 31 M M 35 3f3H8j|_jMJ£ 



7. AirrruDE (delutatt latitude). 
- & EXEGESE. - 9. SERIEUX. - 10. 
TIMOREE. - 11. TREMULE. - 12. 
EPILEUSE. - 13. PICCOLO. - 14. 
DEPICAGE - 15. ALLUMOR. - 16. 
'NASALE (ANALES). - 17. 
RAMONEUR. - 18. PERILS (PERSIL 
REPLIS). -19. MIREPOIX. - 20. 
AGASSIN, bourgeon de vigne 
(ASSIGNA GANSAIS SAGINAS 
SAIGNAS). - 2L SUEDE ES. - 22. 
QUETEUSE (EQU EUTES). - 23. 
SACRANT (CRANTAS). - 24. 
EPAMPRAT. - 25. ANHELAI 


(HALENAI). - 26. MUSCLER. - 27. 
VENAISON, -v 28. CUMJNS. - 29. 
ALERTER (ALTERER RATELER 
RELATER). - 30. POMELOS. - 3L 
TUTEUREE. - 32. LOUSTIC 
(COUTILS). - 33. DIEPPOIS. - 34. 
CONTEXTE. - 35. ENARQUE. - 36. 
ASSIEGES. - 37. 1SOPODE. - 38. 
MECCANQ. - 39. BANDEAU. - 4a 
HALEINES (INHALEES SAHELIEN). - 
41. LŒGEUX. - 42. EXERESE 

Michel Charlemagn e 
et Mkhel Dugoet 


bridge 

N* 1694 


LOCALISATION D'UN ROI 

Cette donne montre comment 
une petite précaution peut per- 
mettre de réussir un chelem 
qu'une Impasse (qui semblait 
normale) risquait de condamner. 
Le déclarant était Michael Rosen- 
berg, membre de l’équipe améri- 
caine qui a remporté cette année 
la Coupe VanderbQt 


♦ 9 8 5 4 
<0 82 
0 65 

♦RV976 


♦ R V 10 
V A 10 6 5 
O A R 9 7 3 

♦ A • 4 

♦ D2 
S7R.3 • 

O D V 10 2 

♦ 105432 



♦ A763 

D V 9 74 
0 84 ' 

♦ D 8 


Ann: N. don. Tous valu. 


Ouest Nord Est Sud • 

L .Ziï L Rosenberg 

1 O -passe 1 <5? 

passe 4 ♦ passe 4 ♦. 4 

passé 4 SA passe . 5 O 

passe 6 <9 passe passe— 


Ouest ayant entamé le 7 de 
Trèfle, comment Rosenberg, en Sud, 
a-t-il jou é pour savoir que le Roi 
d’atout était mal placé et qu’on 
pouvait éviter de chercher la 
Dame de Pique pour gagner ce 
PETIT CHELEM À CŒUR? 


h) Et non 10. Cxé4? t Cxç2++. 

i) Essayant d'ouvrir les lignes, 
ce qui serait dangereux pour le 
Rnoin 

j) Si 14—, Dxb4 ; 15. Ta-bl. 

k) Les Noirs commencent à 
être asphyxiés, mais ils dis- 
posent d’une menace suscep- 
tible de renverser la situation : 
18-, é5. 

l) La voie tactique, seul 
moyen de conserver l’initiative 
et de transformer un net avan- 
tage positionnel Les suites de 
cette combinaison, absolument 
nécessaire, ne sont cependant 
pas très visibles. 

m) Ou 19—, Fd7 ; 20. ç4, Db6 ; 

21. Cxd7, Rxd7 ; 22. ç5, Dxb5 
-{22-., Oxç5 ; 23, Tçl>; 23, Dd5, - 
etc. Ou 19„, Fç8? ; 20. d7+. Ou 
19.-, Fç4; 20. d7+,Ré7 ;'2LDd4! I 
Fxfl ; 22. Fd6fl, Cxd6 ; 23. Dé5+, 
Rf7;24. Déômat 

n) Si 20—, g5;21. F65, Tg8; 

22. Tf-dl. 

o) Ouvrant les lignes. 

p) Si 22—, fxg2 ; 23.Tf-él. Le 
coup du texte ne sauve rien, 
mais la défense des Noirs est 
une tâche impossible. 

q) Le plus simple. 

r) Et non 27-, Rç8?; 28. d7 
mat. 

s) Créant un réseau de mat 

t) Si 29-, Fxd6? ; 30. Cé6+ sui- 
vi de 31. Fxd6. 

u) Forcé. Si 30-, Rç8 ; 31. d7 
mat 

v) Ou 31—, Ré7 ; 32. Fg5+. 

w) Si 34-, R xB ou Rf7 ; 35. 
Fxé7 suivi de 36. d&=D. 


SOLUTION 
DE L’ÉTUDE N° 1697. 

E. H. SOMOV-NASIMOVTTCH 
0939) 

(Blancs : Ral, Té7, Fg6, Pb2, ç2, 
é4 et f7. Noirs : R£2, Dg7, m et 
hS. Nulle.) 

Si 1. f8=D?, Dxf8 ; 2. Txé6, 
Da3*-et 3-, Dxb2 mat 

1. éSU Dxé5 ; Z fô=D+, RgU 
(menaçant mat en b2 et en él) ; 
3. ç3, DÔ+ ; 4. FUI, Dxcîff (mena- 
çant mat en b2 et en a5) ; 5: Tg7+ÏI 
(une défense stupéfiante), Fxg7; 

6. DCWÏ, Rxfl; 7.FÜ3+1! {troi- 
sième sacrifice), Réll (à 7-, Dxd3 
pat) ; 8. bxç3, Rd2I ; 9. Fç2! 
(unique possibilité), Rçl!; 
10. Flan, MB pat . . 

Un cbèf-tfrëuvre 1 


ÉTUDE N* 1698 
A.TROFTSKY 0916) 



abcdefgh 

Blancs (3) :Rg2,Dal,Fg7. 
Noirs (4) : Rg4, Dh7, W7, Ph5. 


Les Blancs jouent et gagnent 

Chaude Lemoine 


Réponse 

Après la levée de l’As de Trèfle, 
Rosenberg a tiré As Roi de Carreau 
et a coupé le 3 de Carreau avec le 
9 de Çœur. Ouest, ne pouvant sur- 
couper, permit ainsi au déclarant 
de situer en Est le Roi de Cœur et 
de trouver la ligne de jeu gagnante 
si ce Roi était second. D suffisait 
en effet de faire alors un jeu d'élfcty 
mînatin n en coupant la Dame de - 
Trèfle, puis le 7 de Carreau avec le 
Valet de Cœur. Q ne restait pins 
qu’à mettre Est en main en tirant 
r As de Cœur et en rejouant Cœur. 

Est fit le Roi de Cœur, mais il 
n’avait plus d’autre choix que de 
livrer la Dame de Pique ou de 
jouer Tlèfle pour la coupe de Sud 
et la défausse du 10 de Pique_ 
Curieusement à deux tables, ce - 
petit chelem a chuté car les deux 
décïarantsùntfitff T’hnjjfr sse au 
Roi d’atout et fls ont ensuite mal 
deviné ofcrê ttouvaitla Daine de 
Pique— 

ÉTONNANT STRATAGÈME 
Dans la dernière semaine de 
juillet une série de matches se 
déroule an bridge-vision du 
Casino de Deauvüle entre six des 
meilleures équ^es européennes. 
Les trois favorites sont l’équipe 
de France, qui ira jouer aux 
Olympiades de Rhodes fin octo- 
bre, ceBe de Pologne et celle 
d’Italie, qui a remporté le dernier 
championnat d’Europe. Un des 
pins brillants joueurs italiens est 
le jeune AUxedo Vexsace, un fin 
psychologue, comme le prouve 
cette donne du match Chine-Ita- 
lie du championnat du monde de 
Pékin. 
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LE MONDE — 

diplomatique 

Juillet 1996 

• MOftfXAUSATlON : Les Européens dais la nasse de l’msEÉrué. par 
Christian de Brie. - EctmomisKa en goore contre les salaires, par 
Serge Halim. - Devenir panre en (ravoühac par James fttras a 
Todd CstatmL - Naufrage de l'orthodoxie économique, par Aal 
OuucruL 

• ALLBHIAGNE : Les amiritKHis d'on pays aüfié, car Noraaa 
Bknbanm. 

• HAlTl: Sous la ffrale de WashmgKxi et do FMI par Chr isto phe 
Wargny. 

• TLMSC : Main de 1er, par Ignacio Ramaneb 

• AHUQUE : Les auditions de k cotnmKsioa Vérité sur l’apartheid, par 
Cécile ftmQitre et Isabdle Bris. - Zanzibar à l'heure do 
wulnpâitàiBe, par Gterd Praaîcr. 

« 

• BAffiSN : Un comtal pou h démocratie, par Joe Stnric. 

• HSffPNS : Des paysans eo lime cwtnr les « dfveioppaas f% par 

C dh t fe Cafe i 

• T0IA0N: VQle annale ûo Root oatbaaL par Yannin a SxQu et 
GflbBtSoehB. 

•GMËMAS POLITIQUES: D était nue fois dans t*EsL N par Marcel 
Martin. >5mre hongroise, par Emile Breton. - Unité et 't&venüé 
dass Ica Balkans, par Gèeol DtametCafio. 


En vente chez votre marchand de journaux • 22 F 


♦ 92 

V A 8 7 4 
OR43 

♦ V 8 7 2 



♦ V 8 6 

<9 10 5 2 ? 

OAV876 

♦ 95 


♦ A R 10 7 
•57 D V 6 

0 D 9 

♦ A R D 6 


Ann : E don. Tous vain. 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Ri 


ms 

Vœace 

— 

-• 

passe 

2 SA 

passe 

3 SA 

passe 

passe— 


Ouest ayant entamé le 4 de 
Cœur pour le 3 dn mort, le 10 (TEst 
et la Dame de Sud, grâce à quel 
stratagème Versace a-t-il gagné 
TROIS SANS ATOUT ? 

Note sur les enchères 
■ Ici, Laaria et Versace, dont îe 
système est assez artificiel ont uti- 
lisé l’ouverture classique de 
«2 SA», qui promet de 20 à 22 
points avec une distribution régu- 
lière. La raison est que c'est une 
excellente annonce, qui permet 
toujours au partenaire de savoir si 
l'on est dans la zone de la îi pmchg 
ou du chelem. Nord, almr, était 
certain qu'il fallait jouer «3 SA» 
ou «4 Piques» si Sud avdt quatre 
Piques. Mais La uria renonça à dite 
<3 Trèfles» (pour savoir à Sod 
avait quatre Piques) car, avec am 
distribution 4-3-3-3, B y a en géné- 
ral intérêt à jouer «3 SA» sera 
fournir, d’indication aux adver- 
saires sur une majeure quatrième 
de F ouvreur. 

Philippe Btugoon 








WàM 



Q< 




v j 

■9 


1* i i 


...-L 


V J 


SRI^ 

■*• r* k 


fc: 




Un week- end 
estival 




L. 


L’ANTICYCLONE positionné en 
mer du Nord assure son râle pro- 
tecteur sur l'Europe occidentale. 
En conscience, le beau temps se 
poursuivra cette fin de semaine 
avec . les traditionnels foyers ora- 
geux en montagne, afiigi que quel- 
ques brumes côtières matin ales. 
Les vents de nord-est vont s’atté- 
nuer et, de ce fait, la chaleur va 
devenir plus sensible sur les ré- 
pons septentrionales. 

Samedi matin, P éclat du soleil 
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Prévisions pour le 20 jwtlet vers 12h00 


U qualité de l'air 
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- sera par moments atténué par des 
. bancs nuageux d’altitude qui tir- 
culeront de la Bretagne à la fron- 
tière belge, en passant parla Nor- 
mandie, le Bassin parisien et la 
Picardie: Dans le sud et Test du 
pays, la journée commencera 
souvent avec un ciel bleu azur, s! 
Ton excepte des entrées maritime 
-en Aquitaine, sous forme de 
nuages bas et de brumes, ainsi que 
des nuages épars sur le relief des 
Pyrénées-Orientales et des Alpes 
du Sud àla Côte d’Azur. 

L'après-midi, le soleil continue- 
ra d'assurer sa suprématie. 
Comme les jours précédents, des 
nuages bourgeonneront sur les re- 
liefs méridionaux et ils pourront 
s’accompagner localement d’une 
ondée à F est des Pyrénées, voire 
d’un orage dans les Alpes du Sud. 
Au nord du pays, Jes bancs nua- 
geux d’altitude se décaleront vers 
ja Champagne, la Lorraine et l’Al- 
sace, mais, sur ces régions, c’est le 
beau temps qui prévaudra. Les 
vents d’est à nord-est souffleront 
faiblement en général, Ds seront 
modérés cependant entre Corse et 
continent. Un vent de nord se fera 
sentir en début de journée dans la 
basse vallée du Rhône, avant de 
laisser place, comme sur la plupart 
de nos côtes, à des brises l’après- 
midr. 

La nuit sera fraîche au nord de 
la Se&Kj.avec des minimales de 10 
à 12 degrés, voire localement 6. en 
Champagne-Ardenne. H fera 13 à 

14 de la Bretagne au Centre-Est 
; (plutôt 10 sur le Massif Central), et 

15 à 18 degrés dans le Sud-Ouest, 
19 à 20 pris de la Méditerranée. 
L’après-midi, la chaleur sera 
agréable sur les côtes normandes, 
le Nord, la Picardie eî près de la 
frontière allemande avec 20 à 24 
degrés. Il fera 26 à 29 de la Bre- 
tagne à la région parisienne et à la 
Franche-Comté, 30 à 34 degrés sur 
la mottié sud, mais seulement 25 
sur le littoral aquitain. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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PHILATÉLIE * 

Les îles Féroé 
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LEUR NOM signifie les «îles 
aux moutons ». Cet archipel de 
_■ dix-huit îles escarpées, situé à 
602 kilomètres à l’ouest des côtes 
; norvégiennes et à 310 kilomètres 
: au nord-ouest de l’Ecosse, 
compte près de 45 000 habitants, 
les Bérugiens. Dépendance anto- 
. • nome du Danemark depuis 1948, 
: les Féroé sont devenues indépen- 
dantes postalement en 1976. 

Un premier bureau de poste est 
_ ouvert le 3“ mars 1870 à Tors- 
bavn, la capitale. Les Férugiens 
utilisent d’abord les timbres da- 
nois. Les Britanniques, qui oc- 
* cupent l’archipel en 1940-1941, y 
émettent une série de cinq va- 
leurs surchargées localement. En- 
« fin, le 30 janvier 1975, la mention 
«c F0royar » apparaît pour la pre- 
mière fois sur un timbre. Le 
1“ avril 1976, l’indépendance pos- 
tale se traduit par la mise en ser- 
vice de trois timbres légendés 

> 


■ 
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« Postverk Foroya» et « F0- 
royar ». Avec quatre émissions 
par an, la collection des Féroé 
compte aujourd’hui un peu 
moins de trois cents timbres. 

- Originalité de ce petit territoire 
de 1 400 kilomètres carrés, les Fé- 
roé émettent chaque année un 
feuillet de vignettes de Noël, .sans 
valeur d’ affranchissement, dont 
le bénéfice de la vente est reversé 
à ime fondation chargée de gérer 
des œuvres caritatives. 


★ Service philatélique-; Postveric 
Feroya, Frimerkjadeildin, FR-159 
Torshavn, Féroé, Danemark. Mon- 
naie : la couronne danoise. 


BnBfttin à rarroyer acampaané de votre rtjtfemem à: I* MajdeSav^^j^BBDeats 
24, avenue do G“ Leclerc - 66646 CUmrtflty Cedex -TéL:16 (1)C-1 7-32-90. 
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TEMPÉRATURES 2™°** ^3 TOURS 2X12 


dnlS juillet . 

ntt il^ j y iii ln lma 


LIMOGES 29/14 


LYON 27/14 

MARSEILLE 3V19 
NANCY 25/10 


AJACCIO :as/18 
BIARRITZ 24/15 
BORDEAUX 32/15 
BOURGES W5 
BREST \ 2705 
CAEN - 23/10 

CHERfiCXJSG 23/13 
CLaWONT-R 27/10 


NANTES 

NEE 

PARIS 

PAU 


POME-iH 

RENNES 


DU ON . 31/13 

PâtT-O&PR. 3024 


SftOKatQÛII 26W 
ST-ÉTŒNNE 26/10 
STRASBOURG 25/11 
TOULOUSE 33/U 


ALGER 28/15 
AMSTERDAM 17/B 
ATHÈNES 32/23 
BANGKOK 34/28 
BARCELONE 3Qf20 
BELGRADE 25/B 
BERLIN WS 
BOMBAY 31/25 
BRASILIA 29/19 
BRUXELLES - 22/8 
BUCAREST 23/11 
BUDAPEST 24/13 
BUENOS AIRES 15/6 
CARACAS 31/23 


CHICAGO 31Q2 
COPENHAGUE 22/9 
DAKAR 24/24 
DJAKARTA 33/24 
DUBAÏ 43/31 
DUBLIN 24/9 
FRANCFORT 23/K? 
Genève 2tfu 

HANOI 37/27 
HELSINKI 13/B 
HONGKONG 31/26 
ISTANBUL 27/19 
JÉRUSALEM 31/27 
HEV 21/12 

KINSHASA 27/16 
LE CAIRE 34/23 
UMA . 17/15 


LISBONNE 3VW 
LONDRES 27/U 
LOS ANGELES 2^1 B 
LUXEMBOURG 24/10 
MADRID 37/19 
MARRAKECH 39/22 
MEXICO 24/U 
MILAN 2906 
MONTRÉAL 28/17 
MOSCOU 19/10 
MUNICH 21/6 
NAIROBI 20/10 
NEW DELHI 34/27 
NEW YORK 32/26 
PALMADEM. 32/17 
PEKIN 31/23 
PRAGUE 14/8 


PRETORIA 
RABAT 
RIO DEJAN- 
ROME 
SAN FRANC 
SANTIAGO 


ST-PÊTERS. 

STOCKHOLM 

SYDNEY 

TENEK1FE 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE 




Situation le 19 juillet, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 21 juillet, à 0 heure, temps universel 
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■ Afrique et Asie. Le catalogue 
de cotation YVert ef 7tfficr, consacré 
anx pays africains indépendants, an 
Cambodge, au Laos, au Vanuatu et 
an Vietnam est paru. D'un nouveau 
format, plus pratique, il ne s’inté- 
resse qu’aux pays restés franco- 
phones après leur indépendance. 
Remise, à jour importante dans 
cette édition (960 pages, 150 F). Le 
tome r épertoriant les timbres des 
colonies et des territoires d'outre- 
mer sortira en septembre. 

■ Le Monde des philatélistes. A 
quoi Baden-Powell doit-il sa câé- 
brké phüatéfique ? Qui a inventé le 
mot « philatélie » ? Combien de 
nuances de rouge peut-on trouver 
pour f ensemble des timbres fran- 
çais émis avant 1900?— Le Monde 
des p/rikiûflisûH répood à ces ques- 
tions et à [dues de cent cinquante 
autres dans son numéro «spécial 
vacances ». Autres sujets : le 50 e an- 
niversaire des DOM ; la poste ex- 
press des Samoa ; la poste bdge au 
Havre, de 1914 à 1919; cartes pos- 
tales : .les années paquebots ; le 
droit de reproduction des timbres 
(84 pages, 27 F). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ GRÈCE. Les autorités grecques 
ont décidé d’imposer à partir du 
1 er août r affichage de prix indica- 
tifs pour les boissons dans les 
zones touristiques (sites archéolo- 
giques, aéroports), afin de lutter 
contre les nombreux abus consta- 
tés pendant la période estivale. - 
(AFP.) _ 

■ ISRAËL. Les cheminots, le per- 
sonnel des ports maritimes, celui 
de l’aéroport Ben-Gourion de Tel- 


Aviv et de la. compagnie aérienne 
EI-A1 ont observé un arrêt de tra- 
vail d’une heure, mercredi 17 juil- 
let, suite à rappel à la grève géné- 
rale lancé par le syndicat unique 
Histadrout - (AFP.) 
m FRANCE. U préfecture des 
Bouches-du-Rhône, installée à 
Marseille, souhaite, pour des rai- 
sons de sécurité et de protection 
de l'environnement, interdire le 
camping sauvage et la circulation 
des véhicules sur les plages de Ca- 
margue. L’année prochaine, l’ac- 
cès aux plages d’Arles, qui 
s'étendent sur quatorze kilomètres 
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■ L’HÔTEL DE LA PAÏVA (50 F + 
prix d’entrée), 10 heures, 25, ave- 
nue des Champs-Elysées (Connais- 
sance de Paris). 

■ LA COMÉDIE-FRANÇAISE 
(37 F), 10 h 15, place Colette, peste 
de l’Administration (Monuments 
historiques). 

■ SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS et 
le Musée Delacroix rénové (50F + 
prix . d’entrée), 10 b 30, sortie du 
mémo Mab fflop (P ierre-Yves Jaslet). 

■ LE QMFTIÈRE DO PÈRE-LA- 
CHAISE (70 F), il heures et 
15 heures, sortie du métro Père-La- 
chaise côté escalier roulant 

(Vincent de Langiade). 

■ MONTMARTRE (50 F), 
11 heures, sortie en haut à gauche 
du funiculaire (Oaude Marti). 

■ LE CIMETIÈRE DE PICPUS 
(50 F + prix d’entiée), 14 h 30, sortie 
du métro Nation côté avenue Do- 
rian (Découvrir Paris). 

■ LE PALAIS-ROYAL : trois siècles 
d’histoire de Paris (50 F), 14 h 30, 
place du Palais-Royal devant le 
Louvre des antiquaires (Connais- 
sance de Paris). 

■ LES PONTS DE PARIS, de la G- 
té au pont des Arts (45 F), 14h30, 
sortie du métro Oté (Paris capitale 
historique). 

■ LE QUARTIER CHINOIS (55 F), 
14 h 30, sortie du métro Porte- 
dTviy (Ait et Histoire). 

■ LE QUARTIER SAINT-GER- 
MAIN-DES-PRÉS (55 F), 14 h 30. 
sentie du métro Odéon sous la sta- 
tue(Europexpto). 

■ L’ARCHITECTURE NOVA- 
TRICE DU 1& ARRONDISSE- 


MENT : de Guümard à Le Coiburier 
(55 F), 15 heures, sortie du métro 
Ranelagh (Paris et sou histoire). 

■ BAGATELLE: le château (25 F + 
prix d’entrée), 15 heures et 16 h 30, 
devant rentrée du château (VUIe de 
Paris). 

■ LA BUTTE-AUX-CA1LLES 
(50 F), 15 heures, angle de la rue 
Gérard et de la rue Simonet (Didier 
Bouchard). 

■ LE JARDIN DU LUXEMBOURG 
(37 F), 15 heures, à fangie de la rue 
de Vaugirard et de la rue de Médias 
(Monuments historiques). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-SÉ- 
VERIN (50 FX 15 heures, sortie du 
métro Maubert-Mutuafité (Résur- 
rection du passé). 

■ LE VILLAGE DE BELLEVILLE 
(50 F), 15 heures, sortie du métro 
BeUevîDe (Paris passé, présent). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE (50 F + prix d’entrée), 
15 h 30, sortie du métro Philippe- 
Auguste, côté boulevard de Cha- 
ronne (Oaude Marti). 


Lundi 22 juillet 


■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : exposition François 
1° par douet, il heures ; la Renais- 
sance à Venise, des Beffini à Véro- 
nèse, 11 h 30 ; la sculpture du 
Moyen Age et cte la Renaissance, 
19 h 30 (Musées nationaux). 

■ LA SAINTE-CHAPELLE (37 F + 
prix d’entrée), 13 h 30, devant la 
caisse du monument, dans la cour 
du Palais de justice, 4, boulevard du 
Palais (Monuments historiques). 

■ L’OPÉRA-GARNŒR (50 F + prix 
d'entrée), 14 heures, hall d’entrée 
(Connaissance de Paris). 

■ LA COUR DES MIRACLES 
(55 F), 14 h 30, sortie du métro Sen- 
tier, côté me des Petits-Carreaux 
(Europ exptoL 
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Il y a 50 ANS DANS 
J &3Beit4t 


« Bon accueil » 


EST-CE la marque d’un bon ju- 
gement de moquer les villas « Bon 
accueil » et « Samsufy » ? Elles 
ont besoin de réparations. EUes 
datent de cette morte, la lit'' Ré- 
publique. Ces noms-là étaient de 
louables états d'âme. De tendres 
aveux. La même sincérité exige- 
rait aujourd’hui de les baptiser 
villa « jamais assez » ou villa 
<* Quiquengrogne » comme la pe- 
tite cité que le docteur Ox fit l'ex- 
périence d'égayer par des flots 
d’oxygène selon Jules Verne. Mais 
le protoxyde d’azote lui-même 
échouerait contre nos bougons. 

« Bon accueil » -, premier sou- 
rire à l'hôte, Invite au passant. 
Ainsi s’appelle le service de la pré- 
fecture de la Seine, logé 6, rue 
François-Viron, chargé de rece- 
voir, de promener les anciens pri- 
sonniers, des groupes d’enfants, 
et surtout les soldats alliés dans 
Paris. Une brochure, datée 
de juin 1946, reproduit des lettres 
de remerciement, des témoi- 
gnages de plaisir. Bonne propa- 
gande, imitée de celle des tisanes 
et des pilules, qui a fait ses 
preuves. La brochure re- 
commande « cette cordialité spon- 
tanée qu'appréciaient tant tes 
voyageurs de jadis et de naguère ». 

Saura-t-on sourire aux deux 
cent mifle touristes qui doivent 
nous rendre visite cette année? 
C’est si beau, un sourire ! Hélas ! 
La marchande ne sourit plus. La 
postière maugrée, le boucher pèse 
les os en grommelant. Les soucis 
sont lourds, la mémoire très as- 
sombrie. Impôts, deuils, rancunes, 
méfiances. On ne veut plus gaspil- 
ler des gentillesses qui nous ont 
mal protégés. Essayons tout de 
même. H faut foire le signe de la 
joie pour avoir l'fllusion, c'est-à- 
dire le commencement du bon- 
heur. 

Sourions entre nous, pour réap- 
prendre à sourire aux invités. Bon 
accueiL.. Et bon accueil d’abord 
au jour qui se lève. 


Robert Kemp 
(20 juillet 1946.) 


au sud du delta du Rhône sera ré- 
glementé. - (AFP.) 

■ ETATS-UNIS. A l’occasion de 
son vingt-cinquième anniversaire, 
Southwest Airlines propose des 
billets à prix réduit sur ses vols 
sans escale. Les billets, non rem- 
boursables, doivent être achetés 
avant le 23 juflJet pour des voyages 
effectués entre le 19 août et le 
31 octobre. Deux autres compa- 
gnies américaines, United Airlines 
et TWA, ont décidé de baisser 
leurs tarifs sur les lignes où elles 
sont en concurrence avec South- 
west Airlines. - (Bloomberg.) 


M L’EGUSE SAINT-AMBROISE 
(37 F), 14 h 30, devant l’église, 
71 bis, boulevard Voltaire (Monu- 
ments historiques). 

■ HOTELS DU MARAIS (60 F + 
prix d’entrée), 14 h 30, sortie du 
métro Saint-Paul (IsabeDe HauOer). 

■ LES PLUS BEAUX PASSAGES 
du XIX* siècle, 1° parcours (50 F), 

14 h 30, à l'angle de !a rue de Rivoli 
et de la rue Marengo (Paris autre- 
fois). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l’entrée face au 93, 
quai d’Orsay (VDie de Paris). 

■ LE FRONT DE SEINE (37 F), 

15 heures, sortie du métro Javel 
(Monuments historiques). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et place 
des Vosges (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Saint-Paul (Résurrection 
du passé). 

■ MUSÉE DE CLUNY : la tapisserie 
de la Dame à la licorne (55 F + prix 
d’entrée), 15 heures, entrée du mu- 
sée, 6, place Paul-PainJevé (Paris et 
son histoire). 

■ LE QUARTIER SAINT-ANDRÉ- 
DES-ARTS (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Saint-Michel côté place 
Saint-André-des-Arts (Paris passé, 
présent). 
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MKI Demander à un artiste 
contemporain de refaire le monu- 
ment aux morts du village, parce 
qu'il menaçait ruine, n'est pas ba- 
nal. Le demander à un artiste alle- 


mand est encore plus étonnant. 
C'est pourtant ce qu'a fart le petit 
village de Biron (150 âmes) dans le 
Périgord, où à la veille du 14 juillet, 
était inaugurée avec drapeaux. 


fanfares et banquet le monument 
commandé à Jochen Gerz, • L'AR- 
TISTE, qui depuis dix ans, se prête 
volontiers à la commande pu- 
blique, est notamment l'auteur, en 


Allemagne, d'un monument contre 
le fascisme (Hambourg, 1986) et 
d'un autre contre le racisme (Sarre- 
brade, 1993), qu'on ne voit pas : ils 
sont l'un et l'autre enfouis dans le 


sol. • A BIRON, plutôt que de pro- 
poser un nouveau monument; il a 
gardé l'ancien pour en faire un 
«monument vivant», avec la 
complicité des villageois. 


Un artiste allemand redonne vie an monument aux morts d’un village de Dordogne 

Pour restaurer le mémorial de sa petite commune, le maire de Biron a fait appel à Jochen Gerz. Ce dernier a eu l'idée de remplacer la liste 
des combattants disparus par des citations des habitants sur la valeur de l'existence et ce qui leur paraissait assez important pour la risquer f 


BIRON (Dordogne) 
de notre envoyée spéciale 

Comme la plupart des villages 
de France, Biron (Dordogne), 130 
habitants en âge de voter, avait 
son monument aux morts. Le sien 
datait de 1921 , une époque oh faire 
preuve de mémoire à l'égard des 
combattants disparus était, à l’évi- 
dence, plus important que de res- 
pecter l’harmonie des vieilles 
pierres. Le monument est du type 
grande série : un obélisque de ci- 
ment bien blanc, tranchant avec la 
pierre jaune orangée des mais ons 
qui l’entourent, érigé en bonne 
place à l’entrée du village, entre la 
halle en bois, la ligne des anciens 
remparts et la montée au château 
qui fait l'orgueil de Biron. 

Curieux mélange de styles, des 
contreforts et arcs romans à la ve- 
duta de l’âge classique avec vue 
imprenable sur une mer d'arbres, 
le cbâteau, devenu propriété du 
département depuis dix-huit ans, 
est en voie de restauration. Il re- 


• Plus je suis loin des autres, 
mieux je me pane, fui une re- 
traite de mutile de guerre et 
d’agriculteur. Mais je ne vote 
pour personne et je ne m'oc- 
cupe pas deviens. Depuis qu on 
m'appelle « le macaroni je ne 
m'occupe de personne. » 


çoit chaque année la visite de 
60 000 curieux, randonneurs à che- 
val ou en VTT. De quoi ne pas voir 
le monument aux morts dont, an 
dire du maire, tout ie monde, 
même au village, avait depuis 
longtemps oublié l’existence. D 
s’abîmait, D s’effritait Que faire ? 
Cest la question que s’est posée 
en 1992, à l’occasion de travaux de 
rénovation de la voirie, le premier 
magistrat de la commune, Marc 
Mattéra (sans étiquette, proche de 


Repères biographiques 

Jochen Gaz est né à Berlin en 
1940. Q vit et travaille à Paris de- 
puis 1966, et aussi, depuis moins 
longtemps, dans une De, près de 
Vancouvec Cest au cours de ses 
études de littérature allemande 
et anglaise et de sinologie à Puni- 
versité de Cologne qu’il a entamé 
une œuvre poétique dont le pre- 
mier recueil. Footing, est paru en 
1968. Puis fl a commencé à prati- 
quer la photographie et à Inté- 
grer des textes aux Images. De- 
puis le début des années 70, fl a 
aussi réalisé des vidéos, des ins- 
tallations et des performances 
dans Tespace public. Par œuvre 
critique autour de Hmage et du 
mot, de ('information et de sa 
réalité médiatisé, fl est alors ap- 
paru comme un protagoniste pur 
et dur de Fart conceptuel En 1986, 
fl réalisait en Allemagne, avec ES- 
tber Sbalev, sa femme, sa pre- 
mière commande publique : le 
Monument contre te fascisme de 
Hambourg. Depuis, d’autres 
commandes ont suivi, qui ont 
contribué à la consécration Inter- 
nationale de Faitiste. 
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rUDF). Le maire a des convictions 
originales. 11 pense que «si l’on 
veut défendre le monde rural il faut 
y mêler la culture ». fl est donc allé 
consulter l’architecte des Bâti- 
ments de France - Binon est un site 
protégé - lequel l’a invité à consul- 
ter le conseiller artistique régional, 
Joël Savaiy. Cest alors que le nom 
de Jochen Gerz est sorti du cha- 
peau. Ru par hasard. 

Gerz est un artiste allemand de 
dimension internationale qui vit 
en France depuis trente ans. Il est 
connu pour son travail sur la poé- 
tique entre images photogra- 
phiques et textes, qui a souvent 
été présenté dans les galeries et les 
musées, mais aussi pour ses réali- 
sations dans T espace public: No- 
tamment pour deux interventions 
particulièrement délicates en Alle- 
magne r un monument confie le 
racisme à Hambourg, et un monu- 
ment contre le fascisme à Sarre- 
bruck qui ne sont pas passés ina- 
perçus, bien que n’offrant rien à 
voir. Calqués sur la mémoire, en- 
fouis dans le sol, faits pour préve- 
nir et non commémorer. Ils don- 
naient matière à réfléchir. 

A Hambourg, après maintes dis- 
cussions avec les autorités poli- 
tiques et culturelles, Gerz propo- 
sait une colonne de 12 mètres de 
haut recouverte d’une couche de 
plomb, un crayon d’ader et une 
Invitation en sept langues à signer 
avec lui et sa coéquipière Esther 
Shalev-Gerz - sa femme- le mo- 
nument Celui-ci allait s’enfoncer 
dans le sol chaque fois que la par- 
tie accessible de la colonne serait 
recouverte d’inscriptions. A Sane- 
bruck, l’œuvre a consisté à substi- 
tuer aux pavés de la place du Par- 
lement, d’autres pierres 
apparemment identiques, mais 
dont la face cachée portait le nom 
des cimetières juifs existant en Al- 
lemagne (Ouest et Est) avant 1933. 
D’abord réalisée en catimini avec 
des étudiants des Beaux-Arts qui 
chaque nuit changeaient douze ou 
seize pavés, l'opération a été fina- 
lement poursuivie au grand jour, 
financée par le PMU allemand et 
des banques et la place rebaptisée 
« Place du Monument invisible ». 
Un monument fait de 2 146 
pierres, sur lequel on marche. 

C’est bien évidemment pour 
cette capacité à relancer la mé- 
moire collective autour de sujets 
tabous que Gerz est apparu 
comme l'homme de la situation, 
pour Biron. □ hésita avant d'ac- 



Le monument vivant de Jochen Gerz. 


cepter cette première commande 
publique en Prance, où il n’avait 
pas très envie d’intervenir; trou- 
vant, a-t-il dit un Jour dans un sé- 
minaire sur l’art public à Beau- 
bourg, «le terrain trop briOant». 
Finalement il y est venu, prudem- 
ment Avec le projet non de rem- 
placer le monument aux morts 
mais de travailler autour, de le 
conserver physiquement en en 
changeant la signification. 

Le monument aux morts était 
mort, fl en ferait un monument vi- 
vant aux vivants qui évoluerait 
comme la vie du village, dans le 
temps. Il serait le «porteman- 
teau » des Bironnais, le support de 
leur réponse à une question restée 
secrète, mais tournant autour de la 
valeur de la vie, et de ce qui leur 
paraissait assez important pour la 
risquer. Le projet était officielle- 
ment accepté en 1994, après 
consultation des habitants du vil- 


lage, sans lesquels Fœuvre ne pou- 
vait exister. 

Gerz, avec quelques étudiants 
de récole d’art de Bordeaux, est 
allé pendant deux semaines les 
voir chez eux, les uns après les 
autres, et prendre des notes. Il a 
aussi cherché à recueillir les pro- 
pos de quelques habitants inscrits 
sur les listes électorales, qui ne 
vivent plus au pays. Cinq n’ont pas 
été retrouvés, un seul a refusé de 
répondre, les autres vivent ail- 
leurs, deux sont activés trop tanL. 
Ça ne fait rien, leurs réponses 
doivent venir s’ajouter aux 127 ci- 
tations - celle du clochard et du 
châtelain, de l'ancien tailleur de 
pierre au Père-Lachaise devenu vi- 
ticulteur et de la douairière, du 
jeune inscrit au Front national à la 
mère de famille nombreuse - dé- 
sormais anonymement inscrites en 
blanc sur le fond rouge de plaque 
émaillée, et vissée sur l’obélisque 


refait à l'identique, mais en pierre 
de Bourgogne, et non plus en bé- 
ton. Ce «suivi» du «monument 
vivant » inauguré en bonne et due 
forme, à la veOle du 14 juillet, doit 
être assuré par un jeune couple de 
Biron. Gerz, pour sa part, a fini le 
travail Le monument doit conti- 
nuer à se faire sans lui 

Les habitants de Biron n’ont évi- 
demment pas la même «lecture» 
de «leur» monument, dont Os 
sont d'une certaine façon les au- 
teurs, que le touriste ou le critique 
d’art. Pour eux, ce sont les ré- 
ponses, leur diversité, qui sont su- 
jet d’étonnement. Ils n’imagi- 
naient pas que « chez nous, il y ait 
des gens avec des opinions si diffé- 
rentes. » 

« Quel effet ça vous fiat, ce monu- 
ment ?». La dame qui tient Tau- 
beige : «Je ne sais pas, mais c'est 
bien ». L’ancêtre du village, une 
dame de quatre-vingt-deux ans 
qui fait la couverture du livre 
consacré à l’œuvre de Gerz : 
«Cest le plus beau jour avant ma 
mort ». D’autres sont plus réser- 
vés, notamment les plus jeunes 
(«gros, pas beau », «les plaques, 
on dirait des taches de sang». Ils 
n’ont pas forcément tort : fl y a 
entre les générations tout un 
monde, l’espace d’un vécu, ce vécu 
que véhiculent les réponses, qui 
sont aussi publiées aux éditions 
Actes Sud. Le monument revu et 
corrigé par Gerz n’est pas beau, 
paraît gros. Il est source de ma- 
laise. Ainsi revêtu de ses petites ta- 
blettes rouge brun, dispersées sur 
les faces de l’obélisque, un peu 
comme des. ex-voto le sodé .et les 
marches, le monument paraît un 
rien vérolé. Les plaques ne sont 
pas bien rangées, de bas en haut 
ou de haut en bas, mais elles 


"■ Donner >n vie pour un 
enfant c'est de I "amour, cela 
n'a rien a voir avec l'hé- 
roïsme. C'eM un acte 
conscient, on libre choix, qui 
n implique pas la guerre. I e 
patriotisme est autre chose 
que l'amoui. ie profère 
l'amour. I amour u a tien a 
faire avec la réciprocité ou 
la récompense, t. 'est gratuit. 
Ce qu'il faut c'est un peu de 
courage. Risquer s.i vie > 
me fait seulement penser a 
l'amour, c est pourquoi il 
n'y aura pas de monument a 
l'amour. >• 


Jochen Gerz, artiste 

«Je ne voulais pas montrer la mémoire frigorifiée » 


« Votre intervention sur le mo- 
nument, ces plaques rouges en 
vrac, reprenant des citations cFha- 
Mtants, dérangent je suppose que 
c’est voulu. 

- je voulais introduire un dispositif 
aléatoire, laisser de ta place sur le mo- 
nument et non le saturer, montrer 
son côté organique et non sa mé- 
moire frigorifiée, fl était là comme 
une non-présence, fen est fiât une ir- 
ruption ouverte, une chose qui ne va 
pas se fermez Cest ça la vie. Ce que 
j'ai fait n’est peut-être pas très gentil, 
mais mes auteurs ne sont pas tous 
gentils, non plus. Il feDa/t que je fesse 
du neuf, que je choque un peu. On ne 
va pas commencer à se coucher et 
ronflez En tout cas, je ne sois pas cy- 
nique Cê rïest pas de la provocation 
pour rien. 

» Si les gens disent, «Cest beau, 
c’est esthétique, c'est réussi », je m’in- 
quiéterais. Au XX* siècle, le noble, 
c’est le laid. Le tend y est phts humain 
que le beau. L'horrible y transpire de 
partout Pkassoest immense parce 
quH a su faire le laid. Et le noble, c'est 
rutile. 

- Vos précédents monuments 
tf av aient pas d’existence visuelle. 
A Biron, vous adoptez le parti în- 
verse. Pourquoi? 

- je nœ réfère à des passés, à des 

temps différents. En Allemagne, fai 
fart des monuments invisibles pour 

des spectateurs qui disent : je n’y étais 


pas, je n’ai rien va L'ait doit dire la 
même chose que lesgms. a je force 
le spectateur à réclamer l’art. A S aire 
bnidc, fl doit se demanda* où c’est Je 
veux qu’il dise la même chose par 
rapport au passé, qu’il réclame son 


■ Quand on aura le nou- 
veau monument aux mort-', 
tout le village en profitera. Ce 
sera un monument unique, 
celui de Biron, et c’c'M bien. 
Cest tellement mieux de faire 
quelque chose au lieu de tout 
laisser se délabrer, les 
ii lierres, il y en a toujours ou, 
niais il ne faut pas s‘eti ac- 
commoder. Il faut dire qu'il 
est temps que cela finisse. Au- 
jourd'hui, c'est le chômage 
qui occupe le plus les "ons. 
I es pauvres jeunes n ont plus 
de travail. » 


passé. Four moi, le spectateur alle- 
mand doit revendiquer son passé. La 
téafité est ce qu’elle est, même si efle 
est insoutenable. 

En France, c’est un autre processus. 
On vit une société qui n'est pas passée 
par cet écrasement de la mémoire in- 
soutenable. Les histoires au pluriel, 
c’est encore possible. Alors qu'm Al- 
lemagne on est toujours dans une 
hfetoire abstraite, oa France, on est 
dans le récit individuel, dans la 


preuve, dans le témoignage. Je n’al- 
lais pas sacrifier cette nourriture. 
Donc fai deux attitudes différentes. 
Les Allemands, qui n’ont rien à ra- 
conter, comprennent ça très bien. 
Moi aussi Mon tntrafl à Biron est au- 
tobiographique. 

-En quoi? 

- Je dis tou jours que chacun a droit 
à son passé, au récit, a droit à cette 
initiation qui est faite par les généra- 
tions antérieures. Chaque enfant y a 
droit Moi, après la guerre, je n’y al 
pas eu droit Je n’ai pas en Foocaskxi 
d'être ini tié de cette façon-là. 

- Vous réalisez des œuvres dans 
F espace public seulement depuis 
une dizaine d'armées^. 

- En tant que commandes pu- 
bliques, oui, mais fai réalisé des 
œuvres, Q y a fiente ans, qui ne sont 
pas très différentes de mes monu- 
ments officiels. Déjà f ïmpfiqnais des 
gens. 

f ai toujc^ cherché des auteurs, et 

voulu faire quelque chose avec b ma- 
tière fournie par les gens. Au- 
jourd'hui, œ n’est pas possible- L’art 
comme je le conçois est accepté. A 
Tépoque, ce n’était pas évident 11 y 
avait un fbrxmdabte hiatus entre ce 
qui se faisait en art contemporain et 
ce qui se faisait au ministère de la 
culture. Aujourd’hui fl n’y a plus 
d'écart du tout. 

- Quelle est votre définition de 
Faitïste? 


-Cest celui qui ne peut pas refaire 
ce qu’il sait faire. 

-Expliquez! 

-Je fais toigours des choses que je 
ne sais pas faire Le moment artis- 
tique, c’est vraiment ce déplacement 
du savoir-faire. 

- Qu'est-ce que vous ne saviez 
pas faire à Biron ? 

- fai toujours voulu faire un jour 
quelque chose qui ne soit pas que de 
Part Le monument de Biron, c’est un 
peu ça, 0 fait partie des choses utiles. 
Ma première idée, c’était de proposer 
au maire un système de recyclage des 
ordures. Mais fl s'en était déjà occupé. 

- N’est-ce pas un peu délicat de 
gfisser du recyclage des ordures an 
monument aux more? 

- Ken sQi; mais tout est déficat je 
pensais ntifiser le statut de Fart pour 
faire quelque chose qui n’en serait 
pas - œ qui n’est pas si facile -, parce 
que je trouve que Part prend de la 
graisse en étant accepté comme fl 
Fest. Faire de rutile nFestphis difficile 
que faire défait 

Biron, c’était nouveau pour moL 
fêtais dans un m3îeu totalement non 
culturel, au fin fond de la France, que 
je connaissais un peu, mais pas tr op , 
et fy exposais mon discours, mes 
idées, et je « jouais» avec quelque 
chose d’aussi convenu, d’aussi im- 
muable que ce monument commé- 
moratif; un genre d'objet qui n’existe 


laissent des trous selon un disposi- 
tif aléatoire qui ménage la place 
pour de futures pensées ano- 
nymes. Q y a là quelque chose de 
provocant, de dérangeant, un ma- 
laise visuel, facteur perturbant, 
beaucoup plus que si les tablettes 
avaient été rangées en bon ordre. 
Gerz était persuadé jusqu’au der- 
nier moment, que sa petite provo- 
cation ne serait pas réalisée. Et de 


« Mon cousin est parti do 
Biron à Dachau, fis JYint force . 
a jouer du violon pendant les 
pendaisons ; ça lui a sauve la 
vie. Il n a jamais touche au 
violon depuis. C'est sûrement 
insensé de donner sa vie, 
mais sj nous plongions de 
nouveau dans la guerre, oui, 
il faudrait le faire, pour dé- 
fendre la patrie, les siens, les 
terres. Comme nos grands- 
parents et nos parents. Sans 
politiciens, il n’y aurait pas de 
guerres. Il faudrait écouter 
les gens de i.t terre, » 


fait, pétitions venant de^’ 
communes voisines, inquiétude 
des anciens combattants— ont ra- 
lenti le travail qui s’est terminé au 
forcing, et sans beaucoup 
d’argent : 500 000 francs, dont 
200 000 du ministère. 

SU en est venu à bout, c’est en 
raison d’un certain flottement des 
responsabilités, et par le glisse- 
ment d’une simple restauration à 
une véritable intervention au dé- 
but, personne n’avait mesuré la 
portéje de cette, commande, dit 
Gerz, justement conscient d’opé- 
rer dans le cadre tabou d’un mo- 
nument aux morts. L’artiste pariait 
d’emblée de son projet comme 
d’une approche «modeste». Son 
attitude serait non agressive, res- 
pectueuse de l’espace public, du 
vécu des gens, et D ferait en sorte 
que le monument reste un monu- 
ment, ne devienne pas de l’art, 
reste dans la réalité. Ce qui ne veut 
pas dire que l’artiste adopterait 
une position de repli : il avait pré- 
venu que le monument « aurait 
une Irruption ». 


G. B. 


★ La Question secrète (le monu- 
ment vivant de Biron), Jochen 
Gerz, Actes Sud. 1996 ; 176 pages ; 
95 francs. 




- Il rfy a pas de monuments aux 
morts en ADernagne? 

- Quelques-uns, dans le vieux 
style héroïque, mais on n’en parie 
pas. Ils ne font pas l’objet de ri- 
tuels. On préfère les monuments 
préventifs. Un endroit pour regar- 
der ce qui n’est pas là, peut-être 
plus important qu’un monument 
fini Moi, ça me tient éveillé, je ne 
suis plus moi si je suis fini, si je suis 
dans une finalité question-ré- 
ponse. 

— Est-ce la raison pour laquelle 
vous avez gardé secrète la question 

posée aux fiïromiais et dont les ré- 
ponses sont posées sur le monu- 
ment? 

- A Biron, la question devait res- 
ter secrète. Il fallait la garder en- 
tière dans le temps, qu’elle ne soit 
pas entamée par les réponses. Si 
quelque chose est complet, c’est fi- 
ni Four moi, tout doit rester frag- 
ment. Rester fragment, ça veut 
dire que l’autre existe. Je veux voir 
l’autre, l’entendre, le susciter. 
L’autre est dans la ressemblance, 
ce n’est pas quelqu’un qui sur-, 
plombe, domine, m’écrase, ou qdçb 
j’écrase. Cest pour cela que je né 
veux pas être «l’Artiste ». Cest à 
cause de cela que je cherche des 
auteurs-» 


Propos tvcueUBs par 
Geneviève Breerette 
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JOHN CAGE 
JOËLLE LÉANDRE 

JoëUe Léandre (contrebasse), Ninh II 
Quart (percussion), 

Joëlle Léandre, contrebassiste, 
vocafiste, performer aux dons mul- 
tiples et à l’imagination fulgurante, 
eut deux rencontres privilégiées: 
Giaonto Scelsi et John Cage. Après 
avoir enregisté ce que le génie 
romain, mort en 1988, avait écrit 
pour son instrument, Joëlle 
Léandre rend aujourd'hui hom- 
mage au compositeur américain 
décédé en 1992. Dans The Wonder- 
fii! Widow of Eighteen Springs et 
dans A Fiower, Léandre fait en- 
tendre son superbe timbré de mez- 
zo-soprano, auquel de nombreux 
compositeurs ont rendu hommage. 
On l’entend, plus fugitivement, 
dans Ryoanji, rituel un peu longuet 
pour sons « baillés » de contre- 
basse (s), voix et percussion. Dans 
l'Hommage à J. (à John, bien sûr), 
c’est tout l’aspect fragmenté, 
explosé mais aussi remarquable- 
ment contrôlé de Léandre compo- 
sitrice qu’on reconnaît Dans Je li- 
vret, il y a un abécédaire très 
amusant, transcrit par Jean-Noël 
von der Weid. Léandre y parle 
d'elle mais- surtout de son ami - 
Jôhn, avec tendresse. _ il Ma. 
★ 1 CD Auvîdis Montaigne MO 
782Q76. 


THE KREJSLER ALBUM -, 

Joshua BeU (violon), Paul Coter (piano); 

A force de tes considérer comme 
des petits fours ou des digestifs à 
servir à ïïssue de répertoires plus 
« lourds» (et surtout plus « sé- 
rieux»), on finit par ne plus en= 
tendré la fraîcheur de ces mu- 
siques. Derrière leurs masques 
parodiques, leurs références 
souvent fictives ou approximatives; 
(à la manière de Louis Coupe- 
rin?î), tes pièces de. virtuosité ou 
de demi-caractère de Fritz Krefsler 
révèlent des trésors de finesse,' de 
plaisir à faire sonner les traits, tes 
marches de septièmes langou- 
reuses, tes sanglots, les tunes qu’on 
oubfie jamais une fois qu’on tes a 
attendus- Evidemment, il faut un 
interprété qmn’ajoute pas de sucre 
au sucre et sache trouver Téquffibre 
émotionnel de ces petits chefs- 
d'œuvre qu’on réécoute sseo^se 
lasser quand ils sont joués avec 
goût Josbua Ben, Impeccable, £é- 
gant et radieux, est Tun de ceux-là, 
le sourire aux lèvres mais jamais 
ironique. JL Ma. 

★ 1 CD Decca 444 40ML . 


ROCK 



MORCHEEBA 

Who Can You Trust ? - 

La réussite exceptionnelle de 
Dummy, le premiex album de Por- 
tisbead, a suscité trop de doues 
^pour qu'on ne se méfie pas de la 
moindre voix féminine poussant 
un murmuré dépressif sur fond de 
bricolage trip-hop. L’album de 
Morcheeba commence ainsi dan- 
gereusement par des mots feutrés 
posés sur un groove qu’on dirait 
enregistré en apnée. Comme For- 




tisbead. Massive Attack ou Tticky, 
ce trio vient de BristoL De là à ex- 
ploiter une formule, 3 n’y avait 
qu’un pas. Pourtant, le groupe finit 
par laisser subtilement transpa- 
raître sa propre personnalité. Skye 
Edwards, vocaliste noire, incarne 
en particulier un mélange assez 
envoûtant d’espièglerie et de 
sombre suavité. En sorciers blancs, 
les frères Godfrey Æstiflent ryth- 
mes félins, ambiances capiteuses 
et magma organique. Les sédui- 
sants refrains de Trigger Hippie , 
Howting ou NeverAnEasy Way, les 
majestueux arrangements dé 
cordes de Cal sont des trouvailles 
qui n’appartiennent qu’à eux. S. D. 
* 1 CD China 0630-14373-2. Distri- 
bué par WEA. 



MUSIQUE 


LES NOUVELLES 
POLYPHONIES CORSES 
In Paradisu 


ELECTRONIC 
Raise The Pressure 

On ne sait pas très bien ce qui a 
poussé Bernard Sumner et Johnny 
Marr à former Electronic, duo in- . 
termittent qui sort aujourd’hui 
Rata? 77ie Pressure, son deimème 
album en cinq ans . L’admiration 
réciproque de deux figures du rock 
de Manchester ?. Bernard est 
(fut ?“) le chanteur de New Onier, 
groupe phare de ia new wave bri- 
tannique, tes premiers à avoir invi- 
i té le spleen sur tes pistes de danse. 
Johnny a été le guitariste des 
Smiths, son jeu altier et mélodique 
accompagnait alors admirable- 
ment le vague à l’âme de Morris- 
sey. Cherchaient-fls un remède à 
l’oisiveté? Leurs motivations 
sem blen t en tout cas insuf fis antes 
pour produire de grands disques. 
Ironiquement, le duo devait jus- 
qu’à présent ses seules réussîtes 
- les «angles GettingAway Whh Jt et 
Disappointed - à . une association 
avec Neü Tennant. Le chanteur 
des Pet Sbop Boys ne figure mal- 
heureusement sur aucun titre dn 
nouvel album. 

On se laisse prendre un instant 

par quelques vieilles recettes. Une 
' voix éternellement mélancolique, 
une légèreté pop baignée d’ac- 
' cords mineurs. Mais on se heurte 
vite à l'indigence de chansons qui 
ne soignent que les apparences. 
Frustrants reEquats d’une finisse 
bonne idé& S.D. 

k 1 CD Virgin 72j3 8 41735 2 4. 


1 MUVRINI 
A Bercy 

Du sacré an protene, te chant tra- 
ditionnel corse a pris son envoi in- 
ternational grâce à la création, en 
1989, des Nouvelles Palyphonies 
corses, groupe informel réuni au- 
tour dé Patrïria Poli, Patrnÿt Gatta- 
ceca, mais aussi de Jean-Paul 
qui depuis s’en est écarté, et d'Hec- 
tor Zazou^ musicien de rode post- 
modeme, marieur de traditions et 
concepteur du projet, qui y avait no- 
tamment amené John Cale. Zones 
de fiou et «fixâtes intestines sem- 
{datent avoir te compte de ces 
polyphonies gracieusement synthé- 
tisées. Mais les deux Patrizia sont re- 
partie sur les sentierc de b guêtre, 
avec raimable complicité de John 
CaJe. Les premières ont retrouvé ks 
traces de chants sacrés delà Casta- 
gnkxia, les ont fondus dans une 
Messe des vivants et une Messe dés 
défunts, tandis que John Cafe se.fi- 
vrait à ses exercices de rythmes en 
boude (avec de la dnbooka et de 
belles influences du rai oranais), 
nappés de musique planante. Voca- 
tement un peu décevant, ce fo Jbro- 
rfrsa mérite cependant la cansidére- 
tion due aux raadees cte'reçherche 
audacieux. On y notera un tXes Jrae 
dont le texte a été écrit et récité par 
Patti Smith. =* 

• Pendant ce terni», les Mnvrihi 
poursuivent une carrière en ligne 
droite, où ia grand’messe de Bercy 
marque un point de non-retour (an- 
ddà duquel la Corse ne peut plus se 
.passer de son groupe-phare). Le Ca- 
talan nfifitant ihrân liachet le cban- 
teur à voix FkHuntPagny sont vains 
prêter main-forte .(Tïmitateur du Cd- 
ruso de Ludo DaDa est en duo avec 
Jean-François Bernardini pour un 
solennel et impeccable Terni), 
k An Auadbu, 1 CD Philips/Mer- 
cury 536228-2 

★ A . Bmrcy. . 1 CD Columbia 
484357-2 


JAZZ 



MAGMA 
Bruxelles 1971 
Inédits 

Pour le jazz, Magma est trop 
sombre, trop électrique, trop allu- 
mé. Pourtant nombre de musiciens 
du jazz y font des passages éton- 
namment créatifs et le batteur 
Christian Valider, qui a fondé 1e 
groupe à la fin des années 60 et a 
■grandi à l’écoute cFElvïn Jones, a 
toujours clairement exprimé ce 
qu’il devait musicalement et spiri- 
tuellement à John Coltrane. Four le 
rock. Magma est ésotérique, im- 
possible à mettre au format de pe- 
tite airs faciles. Ce serait oublier la 
' marque profonde du 
rytintfn’blnes air cette musique, et 
pas mal de solos fracassés. Ces 
pôles se retrouvent dans deux en- 
xegïstzeanents.ea public, là où.Van- 
der et ses musiciens arrivent 
souvent à des moments cTincan- 
descence folle. En 1971, Magma 
première manière met en avant 
une section de cuivres, Hrnpnovisa- 
tion vient du free. A Bruxelles, on 
entend amà la. * première *■ dans 
un démarrage « samba » de Ateta* 
nâ Destruktiv Kommqnidàh. La for- 
mation se resserrera ensuite au- 
tour d’un noyati chant, piano» 
basse électrique, ce qui constitue 
l’essentiel de la matière d’ Inédits. 
Musique d'excès, de feu et de fil- . 
reor à certains moments, d’une 
beauté onirique à d’autres. Soit 
une aventure unique qui continue- 
démarquée. 

k Bruxelles 1971, 1 CD Savent»! 
Records Àkt Vffl ; Inédits, 1 CD Sa- 
vent* Records Rex XIX. Distribués 
par Harmoma Mumfi. 



Des acteurs algériens 
sur les chemins de l’« Exil Zéro » 


Le Festival off d'Avignon accueille une troupe de cinq artistes obligés de quitter leur pays 


La troupe ExH Zéro, composée de comédiens 
algériens, donne En attendant Dodo au Festi- 
val off d'Avignon. Ces cinq artistes, très popu- 


laires dans leur pays, ont dû s'exiler en raison 
de la situation en Algérie. En France, autant ils 
ont reçu un excellent accueil de la part du pu- 


blic, autant ils se sont heurtés aux tracasseries 
administratives et à la haine d'une partie de la 
population. 


EN ATTENDANT DODO, par la 
troupe Exil Zéro. Texte et mise 
en scène de Mohamed Zemaïch. 
Avec Farlda Amrouche, Fatfha 
Serbes, Kartma Zemaïch, Reda 
Atmanl, Mohamed Zemaïch. 
TEMPLE . SAINT-MARTIAL, 
22 bennes, jusqu’au 31 juflJet. 


Ils sont cinq Algériens, trois 
femmes et deux hommes, ns ont 
été, depuis des années, les acteurs 
les plus aimés du. Théâtre national 
algérien, de la radio et de la télé al- 
gériennes. Tb ut a une fin. Ils disent 
les faits ai peu de mots: «Leur pé- 
ché: être artistes en Algérie. Leur 
pénitence: demander asile en 
France.» Ledit asile s’est avéré si 
ingrat qu’ils ont baptisé leur petite 
troupe « Exfl Zéro ». ils sont en ce- 
la un exemple, bien en vue, d'une 
aventure collective. 

La colonisation, la guerre, le ra- 
patriement des Heds-Noirs, Tim- 
migration algérienne en France, 
les difficultés qu’elle y rencontre, 
et qui vont parfois Jusqu’à des 
meurtres, et, dé F autre côté de la 
mer, tes assassinats de Français de- 


meurés là-bas, nous savons tous 
que cela atteint un embrouillamini 
de difficultés, de souffrances, qu'a 
rarement connu notre histoire. 

Bien des aspects nous en 
échappent Par exemple, une Algé- 
rienne, qui, entent, avait été élève 
d'un lycée d'Alger accueillant in- 
différemment Algériennes et Fran- 
çaises, qui ensuite a combattu 
dans les rangs du FLN, publie au- 
jourd’hui, sous le nom d'auteur de 
« Fatiah », un livre, Algérie, chro- 
nique d’une femme dans la tour- 
mente (Editions de l'Aube). Cette 
combattante raconte qu'après les 
accords de paix, en 1962, elle 
passe, encore en uniforme, visiter 
son lycée d'Alger, et elle écrit: « Je 
vis que toutes les Françaises, élèves 
comme enseignantes, étaient par- 
ties. J’étais déçue par cette absence. 
Nous nous étions battus, avec les 
miens, pour l'égalité et la dignité. 
Avec l’indépendance, nous les 
avions obtenues. Ces filles et ces 
femmes ne concevaient pas les 
choses de cette façon. Dommage ! 
Ont-elles changé aujourd’hui ? Le 
temps a-t-il effacé les vieilles 
haines?» 


Dans un livre tel que celui-ci, re- 
marquable de clarté et riche d’in- 
formations, ces lignes sont stupé- 
fiantes. Des combattants du FLN 
ont-ils vraiment cru que, la guerre 
achevée, tous les Français allaient 
avoir le projet et le droit de resta 
en place, la main dans la main avec 
les Algériens ? Que comprendre ? 


MOUVEMENT DU CŒUR 
Les acteurs d’Exil Zéro, eux, 
quoique Algériens, ont dû décam- 
pa pour continuer de vivre, d'agir, 
tout comme l’avaient fait les en- 
seignantes et les élèves françaises 
du lycée d’Alger. Et, comme la plu- 
part des immigrés algériens, ils ont 
trouvé chez nous deux styles de 
réception. Au Théâtre du SoleO, au 
Conservatoire national d’art dra- 
matique, à l’Ecole de la rue 
Blanche, au Festival off d’Avignon, 
comme d’ailleurs chez nombre de 
gens de tout et de rien, et chez les 
spectateurs qui les applaudissent 
au Festival, Ils ont reçu un accueil 
plus qu’amical : fraternel. Un mou- 
vement du coeur qui repose sur 
bien des phénomènes de 
conscience, singuliers, enfouis. 


mêlés, dans quoi entre autant de 
nostalgie que de culpabilité. 

Mais, à l’inverse. Exil Zéro, dans 
les bureaux de la République, s'est 
heurté aux atermoiements de l'ad- 
ministration, parfois à la violence 
des forces de Tordre, sans compta 
la haine d’une frange des citoyens. 
Obstacles renouvelés chaque jour, 
qui vont jusqu'à provoqua, après 
la déception et la colère, des dé- 
pressions aiguës, des suicides, et 
qui créent un tel mal-vivre que ces 
immi grés en viennent à se haïr 
eux-mêmes en famille - ce qui, au 
Maghreb, était impensable. 

Le « spectacle » - mais le mot ne 
convient pas - exprime tout cela. B 
est net, rapide, violent, fl prend le 
rire comme antidote. Les acteurs 
sont directs, poignants. Cela rap- 
pelle par moments certaines sé- 
quences de dérision-combat de 
Chaplin. Le seul défaut, c’est le 
titre. En attendant Dodo, un peu 
bébête. C’est un bonheur de 
théâtre comme un geste d’encou- 
ragement et d’amitié que d'aller 
applaudir les acteurs d’Exil Zéro. 


Michel Coumot 


Communications internationales 


Le prix du 


téléphoné 



vers le 



Portugal. 


Par exemple : quand vous téléphonez 6 minutes 
de la France vers le Portugal, vous ne payez 
plus que 2,97 F la minute aux moments où 
vous êtes le plus disponible - le soir à partir de 
21b30 et le week-end dès le samedi 14bQ0 
au lundi 8b00. La nouvelle baisse 
concerne près de 
200 destinations. 


Pour toute information sur les communications internationales : W*Tbrfjg_gajfg 


France Telecom 
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Jazz en direct 
à Montpellier 


Le Festival de Radio-France 
et Montpellier propose 
une belle affiche 



ANDRÉ FRANCIS, dont la voix 
est l'une des plus célèbres à la 
radio - au point que ses présen- 
tations en ouverture de concerts 
de certains festivals de jazz sont 
attendues avec délectation par 
ses fans -, concocte depuis plu- 
sieurs années pour le Festival de 
Radio-France et Montpellier un 
programme très sûr, attentif à ce 
que le jazz en France a à propo- 
ser et à inventer. Ainsi, après So- 
phia Domancich, Yllen 4 ou An- 
toine Hervé, on pourra entendre, 
cour des Ursulines, le trio du gui- 
tariste Eric Lôbrer dans son pro- 
gramme Monk (le 22 juillet), le 
quintette jazz-rock du bassiste 
Jean-Marc Jafet (le 23), Gulf 
String du violoniste Pierre Blan- 


chard (le 24), le duo d’anches 
François Comeloup et Sylvain 
Kassap (le 26), le duo de cordes 
Riccardo del Fra et Jacques Pellen 
(le 29), le quintette du bassiste 
Jean-Luc Fonthieux (le 30), le trio 
Renaudï/Sellin/Rousseau (le 31), 
ie quintette du trompettiste Ni- 
colas Genest (le 1° août) et le 
Collectif Mu, qui commence à 
faire parler de lui (le 2). 


★ Montpellier, Jusqu'au 2 août. 
Renseignements et réservations 
au 67-02-02-01. Entrée libre. Cer- 
tains concerts sont diffusés en 
direct ou en différé sur France- 
Musique et en direct sur Radio- 
France Hérault (100.6 à Montpel- 
lier et 101.1 pour le département}. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Flavio Boltro et Stepbano dl 

Battista Quintet 

Flavio Boltro, trompettiste et Ste- 
fan o di Batista, saxophoniste, 
sont frères de jazz. L’Italie les a 
laissés partir à Calvi où les festiva- 
liers-musiciens les ont vite remar- 
qués avant que les clubs parisiens 
ne les adoptent et que I'ONJ Cu- 
gny ne les emmène sur les routes 
de France et d'Europe. 

Baiser salé, 58, rue des Lombards, 
Paris 1". Châtelet 22 heures, les 
19 et 20. TéL : 42-33-37-71. De 35 F 
à 80 F. 

Renegades Steelband Orchestra 
Ces frappeurs de bidons jouent 
du zouk ou de l'opérette, animent 
les carnavals de leur 3e, Trinïdad, 
et imposent des sons métalliques 
à Bob Marley ou Beethoven avec 
la déconcertante aisance des 
steel-bands caribéens. Plein air et 
ambiance flâneuse. 

Jardin des Tu ileries, le 19 à 


19 heures, Parc de Belleville le 20 à 
19 heures. Dans le cadre de Paris 
Quartier d'été, gratuit TéL : 44-83- 
64-40. 

Drjerry et MrHydeen plein air 
Dans le cadre du cinéma en plein 
air à La ViDette, deux versions ci- 
nématographiques du personnage 
de R. L Stevenson, Dr Jekyll : 
sombre et romantique avec un 
Spencer Tracy tourmenté chez 
Victor Flemming pour Dr. Jekyll 
and Mr. Hyde 0941) ; parodique et 
désopilante avec Jerry Lewis dans 
son Dr. Jerry and Mr. Love 0963) 
avec la pulpeuse Stella Steve ns en 
étudiante séduite puis rédemp- 
trice. Manque le chef d’œuvre de 
Rouben Mamoulian en 1932, avec 
le démoniaque Frédéric March. 
Parc de la Valette. Prairie du 
triangle, Paris IP. Af • Porte-de-Pan- 
tfn. 22 heures, le 19. Location d'un 
transat et d'une couverture 40 F. 
Tél.: 40-03-75-03. 




NOUVEAUX FILMS 


AGENT ZÔIO ZÉRO 

film américain de Rick Friedberg, avec 
Nicolette Sheridan. Charles Durning, 
Manda Gay Karden, Barry Bostwidc, An- 
dy Griffith (1 h 20). 

VO : UGC Ciné-Cité les Halles, dolby. 1- ; 
14 Juillet Odêon dolby. 6* (43-25-59- 
83) ; Gaumont Marignaa dolby, 8* (ré- 
serva non : 40-30-20-10); UGC Norman- 
die, oolby, 8*; 14 Juillet Beaugrenelle, 
dolby. 15* (45-75-79-79) ; Gaumont Ki- 
,>o panorama, dolby, 15* (réservation : 
40-30-20-10); Pathé Wepler, dolby, 18» 
(réservation : 40-30-20-10). VF : Rex, dol- 
by, 2* (39-17-10-00) : UGC Montparnasse, 
dolby, 6*; Paramourrt Opéra, dolby. 9* 
(47-42-56-31 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Lyon-Bastille, dotby, 12»; Gaumont 
Gobefins Fauvette, dolby, 13* (47-07-55- 
88 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Atésia, dolby, 14* (43-27-84-50; ré- 
servation : 40-30-20-10); Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14* (réservation : 
40-30-20-10) ; Gaumont Convention, 
dolby, 15* (48-28-42-27 ; réservation ;40- 
30-20-10); Le Gambetta, dolby, 20* (46- 
36-10-96 ; réservation : 40-30-20-10). 
ANGUS 

Film américain de Patrick Read Johnson, 
avec George C Scott Rita Moreno, Chris 
Owen. Lawrence Pressman, Ariana Ri- 
chards; Arma Thompson (1 h 30). 

VF ; Les Montpamos, 14* (39-17-10-00 ; 
réservation : 40-30-20-10). 

BARB WtRE (*) 

Film améric a in de David Hogan, avec Pa- 
mela Anderson Lee. Tçmuera Morrisoa 
Victoria RoweU, Jack Noseworthy, Xarv 
der Berkeley, Steve Raiisfback (î h 35). 
VO : UGC Gné-Gté les H ai les. dolby, 1* ; 
Gaumont Marignan, dolby. 8* (réserva- 
tion ‘.40-30-20-10) ; Pathé Wepler. dolby. 
18* (réservation : 40-30-20-10). VF : Rex, 
dolby, 2* (39-17-10-00) ; Bretagne, 6* (39- 
17-10-00 ; réservation : 40-30-20-10) ; Pa- 
ramount Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Les Nation, 
dofijy, 12* (43-43-0467 ; réservation ; 40- 
30-20-10); UGC Lyon-Basalte, 12*; Gau- 
mont Gobdirc Fauvette, dolby, 13* (47- 
07-55-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Convention, dolby. 15* (48-28- 
42-27 ; réservation : 40-30-20-10). 

CRASH (**) 

Film canadien de David Cronenberg, 
avec James Spader, Hofly Hunter, Elias 
Koteas, Deborah Unger, Rosanna Ar- 
guette (1 h 40). 

VO : UGC Gnè-Gté te Halles» dolby, 1*; 
UGC Odéon, dolby, 6*; Gaumont Am- 
bassade. dolby, 8* (43-59-19-08 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Normandie, 
doJby, 8*; Max Under Panorama. THX. 
dolby. 9* (48-24-88-88; réservation : 40- 
30-20-10); La Bastifle, dolby, 11* (43-07- 
4060); Gaumont Gobefins Rodia dol- 
by, 13» (47-07-55-88; réservation : 40-30- 
20-10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* (43- 
27-84-50; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Pames&e, dolby, 14* (réserva- 
tion : 40-30-20-1® ; Majestic Passy, dol- 
by, 16* (44-24-46-24 ; réservation : 40-30- 


20-10) ; Pathé Wepiec dolby, 18* (réser- 
vation; 40-30-20-10). VF: UGC 
Montparnasse, 6*; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* (47-70-33-88 ; réserva- 
tion : 40-30-20-1® ; Les Nation, dolby, 
12* (43-43-04-67 ; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Lyon- Bastille, dotby, 12*; UGC 
Gobefins, dolby, 13*;. UGC Convention, 
dolby, 15* ; Le Gambetta, THX, dolby, 20* 
(46-36-10-96; réservation : 40-30-20-10). 
EMPIRE RECORDS 

Film américain d*Allan Moyle, avec Uv 
Tyler, Anthony LaPagtia. Maxwell Caut- 
field. Debi Mazar, Renee Zeliweger 
0 h 30). 

VO : UGC Gné-Crté les Halles, dolby. 1* ; 
George-V, dolby, 8*. VF : Paramount 
Opéra, dotby, 9* (47-42-56-31 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Mistral. 14* (39-17- 
10-00 ; réservation : 40-30-20-10) ; Mira- 
nt»; dolby. 14* (39-17-1000; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Convention. 
15*; Le Gambetta, dolby, 20* (46-36-10- 
96 ; réservation : 40-30-20-10). 
iNÉDTTS DE PETER GREB1AWAY, 

2* PROGRAMME 

Films britanniques de Peter Greenaway 
0 h 04). 

VO : Epée de Bois. 5* (43-37-57-47). 

LAME DE FOND 

film américain de Ridley Scott, avec Jeff 
Bridges. Caroline Goodafl. John Savage, 
Scott Wolf, Balthazar Getty (2 h 05). 

VO : UGC Oné-Oté tes Halles, dotby. 1»; 
UGC Odéon, dolby, 6*; UGC Champs- 
Elysées. dolby, 8* ; 14 Juillet Beaugre- 
nelle, dolby, 15* (45-75-79-79); Pathé 
Wepler, dotby, 18* (réservation : 40-30- 
20-1(9. VF : Rex (le Grand Rex). dolby, 2* 
(39-17-10-00) ; UGC Montparnasse; dot- 
by. 6*; UGC Opéra, dolby, 9*; Les Na- 
tion, dolby, 12* (43-43-04-67 ; réserva- 
tion; 40-30-20-1Q); UGC Lyon Bastille 
12*; UGC Gobelins, dolby, 13*; Mistral, 
dotby. 14* (39-17-10-00 ; réservation ; 40- 
30-20-10) ; UGC Convention, dolby, 15*. 
MAN TROUBLE 

film américain de Bob Rafeison. avec 
Jack Nkbohon, Efien Barkin, Harry Dean 
Stanton, Beverly D'Angelo, Michael 
MdCean (1 h 35). 

VO: Gaumont te Halte, dolby. T (40- 

39- 99-40; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (43-59- 
19-08; réservation: 40-30-20-10; Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* (47-70- 
3388; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Gobefins Rodia dolby. 13* (47-07- 
55-88 ; réservation ; 40-30-20-1 û). VF : 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Alésia, 
dotoy, 14* (43-27-84-50 ; réservation : 40- 
30-20-10). 

THE SHOOTER 

Film américain de Ted Kotcheff, avec 
Dolph Lundgren. Maruschka Deuners. 
Assumpta Sema, Gavan O'Herfihy, John 
Ashton (1 h 25). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1-; George V, 8*. Vf: UGC Opéra, 9*; 
UGC Gobelins, 13* ; Mistral dolby. 14* 
(39-1 7-KH»; réservation : 40-30-20-10) ; 
Pathé Wepler, dotby. 18* (réservation : 

40- 30-20-10). 

(*) Interdit atot moins de douze ans. 

(**) Interdit aux moins de seize ans. 




G ULD EXU LTÜREL 


REGIONS 

Une sélection musique, 
danse, théâtre 
et art en régions 


vies (direction). 

Pelais des congrès-opéra, 5, me du Ca- 
sino. 03 Vkhy. 20 h 30. te 27. Té/. : 70- 
30-5030 De 130 F 4150 F. 


I CLASSIQUE 


AfX-EN-PROVENŒ 

Séméfé 

de HaendeL Rosemary Joshua (5é mê- 
lé), Rockwell Blake (Jupiter). Kathleen 
Kuhlmann (Juno). Charlotte Hetlekant 
Ono). choeur et orchestre Les Arts flo- 
rissants. William Christie (direction), 
Robert Canen (mise en scène). 

Théâtre de l'Archevêché, 13 Aix-en- 
Provence. ZI h 15. les 21. 23. 26 et 28. 
Tél. : 4247-34-34. De 290 F à 8S0 F. 
Rockweel Blake (ténor), Denise Masse 
(piano). 

Œuvres de Haendel, Gluck, Rossini, 

Bellini, Foster, Liszt 

Hôtel Maynier d’Oppéde. 13 Aix-en- 

Provence. 21 h 30. le 22. Tél. : 42-17-34- 

34.200F. 

BEAUNE 

Rinaldo 

de HaendeL Sara Mingardo (Rinaldo), 
Sandrine Piau (Àlmirena), Maria 
Constanza Nocentini (Armide), Evan- 
gefia Costa rttafcos (Gofftedo). Pascal 
Berlin (Eustazio), Robert© Scattriti (Ar- 
gante). Les Talens lyriques, Christophe 
Rousset (direction). 

Hospices, rue de l'Hôtel-Dieu. 21 
Beaune. 21 heures, le 20. Tél. : 80-26- 
21-30. De 80 Fi 280 F. 

Brian Axawa (haute-contre). Me/vin 
Tan (pbnoforte). 

Œuvres de Pur ce IL Haendel. Mozart 
Schubert 

Hospices, rue de l’Hôtel-Dieu. 21 
Beaune. 21 heures, le 26. TéL : 80-26- 
21-30. De 80 Fi 280 F. 

MONTPELLIER 

L'Ariésienne 

de Glea. Vmrica Carrez (R osa Marnai). 
Mario Carrara (Federico), inese Ga- 
lante (Vivetta). Stefano Antonucci 
(Baidasarre), Franck Ferrari (Metifio), 
Fernand Dumont (Marco), Choeur de la 
radio-télévision de Riga, Orchestre 
philharmonique de Montpellier, Erv 
rlque Diemecke (direction), René Koe- 
ring (mise en scène). 

Cour Jacques-Cœur; centre de la vieille 
ville. 34 Montpellier. 22 heures, les 20 
et 22. Tél.: 67-02-02-01. De 160F à 
260 F. 

Philharmonique de chambre 
Berg : Sonate pour piano op. 1. 
Strauss-Dalbeno : Ueder pour piano. 
Wolf-Adam : Môrike-Ueder. Bruckner- 
Daiberto : Quintette, version pour or- 
chestre à cordes. Olaf Baer (baryton), 
Michel Dalberto (piano, direction). 
Quatuor de l'Orchestre philharmo- 
nique de Montpellier. 

Corum, salle Pasteur. 34 Montpellier. 
21 heures, le 24. TU. : 67-02-02-01. 
ISO F. 

Orchestre philharmonique de Mont- 
pellier. v'i*- ••‘W 

Œuvres de Get^ Adams, Bafbieç *Ro- 
chemarr. Gighy. Del Fra. Fouquey. Or- 
chestre national de jazz. René B ose 
Laurent Cugoy (direction). 
Corum-Opéra Berlioz, esplanade 
Charles-de-Gaulle, 34 Montpellier. 
21 heures, le 26. Tél. : 67-02-02-01. De 
50Fà ISO F. 

ORANGE 

Renaud Capuçon (violon), Michaël 
Dian (piano). 

Beethoven : Sonate pour violon et pia- 
no op. 30 n 3. Ravel : Tzigane Proko- 
fiev : Mélodies pour violon et piano. 
Sonate pour violon et piano op. 94. 
Cour Saint-Louis, impasse de FAnden- 
Collège. 84 Orange. 20 h 30. le 20. 
Tél. : 90-34-24-24. 140 F. 

Régis Pasquler (violon). Roland Pidoux 
(violoncelle). Jean-Claude Pelletier 
(piano) 

Mendelsohn : Trio pour piano, violon 
et violoncelle op. 49. Ghostakovitch : 
Trio pour piano, vio/on et violoncelle 
op. 67. Beethoven : Trio pour piano, 
violon et violoncelle op. 97. 

Cour Saint-Louh. impasse de l'Ancien- 
College. 84 Orange. 22 heures; le 23. 
Tél. : 90-34-24-24. 140 F. 

RSMS 

Laurent Kortia (violon). 

Bach : Partit». Bartok : Sonate pour 
violon seul. 

Musée Saint-Rémi, 53. rue Simon. 51 
Reims. 16 heures, te 23. TeL : 26-77-45- 
25. 

Orchestre de chambre national de 
Toulouse 

Nielsen : Petite Suite. Mendebsohn : 
Concerto pour piano, violon et or- 
chestre à cordes. Schubert : Quatuor à 
cordes D 810 « La Jeune FiUe et la 
Mort ». Guillaume Sutre (violon), Em- 
manuel Stresser (piano). 

Comédie de Reims, 3. chaussée Boc- 
quaine. St Reims. 79 heures; le 26. TU. : 
26-48-49-10. 

SABTMOQUŒR 
Ensemble Organum 
Machaut : Messe. Marcel Pères (direc- 
tion). 

Abbatiale. 80 Samt-Rk/wer 18 heures 
le 20. W. : 22-28-82*2. 100 F. 

Netheriantts Youth Sympbony Orches- 
tra 

Glass : Concerto pour quatuor de saxo- 
phones. Mahler : Symphonie n 5. Den- 
nis Russe! Davies (cfirectian). 

Abbati al e. 80 Saint-Riquier. 21 heures, 
le 25- Tél. : 22-28*2-82. De 120 f i 
160F. 

Zhu Xiw Mei (piano). 

ScarUtti : Sonates peur clavier. Bach : 
Partita BWV 826. 

Abbatiale. 80 Saint-R/quier. 18 heures, 
le 26. TèL : 22-28*2*2. tCùF. 

LE TH ORONET 
Ensemble Gëles ffinchaâ 

L’art de la chanson de cour au 
XV*siécie. Dominique Vellard (direc- 
tion). 

Abbaye, 83 Le lhomnes. 18 h 30. te 24. 
TU. : 94-60-10-94. 

VKHY 

Orchestre national des jeunes des 
Pays-Bas 

Mahler : Symphonie n 5 Gabrieü-Ma- 
dema : fri EcdesÂ. Dennis Russe! Da- 


ANTIBES-JU AN-LES-PINS 
Jazz A Juan 

Avec James Carter, Ch idc Corea, B. B. 
King, Kenny Garrett avec Pat Metheny, 
Marcus Miller. Oscar Petenon, le trio 
de John McLaughKn... 

Office du tourisme. 11. place Charles- 
de-Gaulle. 06600 Antibes. TèL : 92-90- 
53-00. Jusqu'au 26/uNfez 
AVIGNON 
VïHiduse festif 

Après la carte blanche i Jean-Paul Ri- 
card, le joueur de mandoline Christian 
Zagaraia reçoit Kevin Chemtrani (zarb, 
tambourin) (le 24), le contrebassiste 
Barre Philips (le 25) et le pianiste Alex 
ClapOt (le 26); le duo BonJ/Tchamlt- 
daan convie, quant à lui, du 29juiflet 
au 1** août, des amis comme Jean-Luc 
Capozzo ou Oauniic Lazro. 

Cour de f Ancien Archevêché, 12. rue 
Collége-de-la-Croix. 84000 Avignon. 
Têt. : 90*6-11-62 (ADDM 84). Entrée 
libre. 

ARLES 

Festival MEM1 

Venus de partout et proposant tous les 
états des musiques Jazz et rock peu 
communes: Braaxtaal, Doctor Nenie, 
Mik» Petrovk, Férus Mustafov, Tactile, 
Peter Blegvad, Les Sculpteurs de vinyl 
(avec Otomo Yoshihide, Christian Mar- 
day. Tom Cora. Catherine Jaunlaux..,), 
The Amoebrc Ensemble et Louis Sdavis 
Sextet 

Théâtre antique, 13200 Arles. Informa- 
tions i l’office du tourisme d’Arles 
(tél. : 90-1841-20). Du 22 au 26 juillet 
Abonnements 100 F ou 50 F par soirée. 
Internet: £ maH amMia. imt-mrs. fr , ; 
ou frttp : l/lia. imt-mrs. frtfrkhelMIML 
htm I 


DANSE 


ADC-EN-PROVBUŒ 
La Canüonetta 

Hélène Cathala. Fabrice Ramalingom ; 
Figures libres, Vie antérieure. 

Ecole des Arts et Mëtieix 2. avenue 
Jules-lsaac. 13 A/jr-en -Provence. 
22 heures, le 21. De 60 Fi 150 F. 
AVIGNON 
Ingeboig üptay 

kigeborg liptay : Moments nomades. 
Terre du del. 

Chapelle des Pénrterrts-B/ancs, place 
de la Prindpale. 84 Avignon. 11 heures 
et 19 heures, le 2X3. Tél. : 90-14-14-14 
130 E 

Compagnie C de la B. 

Alain Plate! : Bonjour madame, com- 
ment allez-vous aujourd’hui, U fait 
beau. U va sans doute pleuvoir, et cete- 
ra. 

Qoftre des Carmes, place des Carmes, 
84 Avignon. 22 heures les 20, 21. 22, 
23et24. Têt. : 90-14-14-14 130 F. 
Christine Bastin . 
i, Christine Bastin : La fugue. 

, Chape/. le des Pénitents-Blancs, place 
de la Prindpale. 84 Avignon. 11 heures 
et 79 heures; les 23. 24 25 et 26 TU. : 
90*2-2344 130 F. 

François Raffinât 

François Raffinât : Scandai Point. 
Goitre des Célestins. 84 Avignon. 
22 heures, les 26. 27. 28. 29 et 30. Té/. : 
90-14-14-14 130 F. 

OLUOULES 
Odile Du boc 

Odile Duboc : Trois Boléros 
TNDI CM tea uval Ion, BP 118. 83 Ol- 
Roules. 22 heures le 20. Tél. : 94-22-74- 
00. 150F. 


THÉÂTRE 


AVIGNON 

Rigoberta met les voiles 
de et par André Benedetto, avec Sé- 
bastien Benedetto (musicien). 

Théétre des Carmes, 6. place des 
Carmes 84 Avignon. 21 h 30L les same- 
di. dimanche, mardi mercredi jeudi 
vendredi. Tél. : 90*2-20-47. Durée : 

2 heures. 60 F r et 85 F. Jusqu’au 

3 août. 

fiouras de l'amour 

de René Char. Gilbert Lcly et Sade, 
avec Dominique Blanc Miche# Ptccoli. 
Paul Veyne, Christian Risc Christian 
Crozet, Michel de Maulne, Ophétie 
Orecchia, Fejria OeiibA Gilles Dûmes- 
niL Christian Fournier, Laure Huselv 
tein, Hélène Leroux, Isabelle Morane, 
les élèves du lycée Montaigne. Marcel 
Bozonnet RapbaéJle Giltis et Edith 
Scob. 

Musée Ca/vet 84 Avignon. 00 heures, 
du 20 au 24. les 26 27. 28. 29. 30. TtL: 
90-14-14-14 50F. 

Champ d'expériences trokim 
de la compagnie llotopie, mise en 
seine de Bruno Schnebelm, avec Ray- 
mond BLard. Philippe Eustachon, Chris- 
tophe Godillon. Sergio GhtrardL Ma- 
rie-Ange Janueillo, Manon Junckec 
Claude Lecat. Nicolas Leras, Françoise 
Léger, Jean-Oaude Lourenco-, Georges 
Matkhard, SUvain OhL Myriam Pnjent 
Giulia Ronchi, Bruno 5chnebeiir>, 
Pierre Tardif et Ursula Wamrcke. 

Parc des Equipages 84 Avignon. 
21 h 30 et 23 h 30, du 20 au 24. Tél : 
90-14-14-14. U0 F et 130 F. 

Rrancusi contre Etats-Unis 
d'Eric Vigner, mise en scène de l’au- 
teur, avec Myrto ProcnpKxi, Ptnbpge 
Cotten. Vincent Ozanon, Arthur Nau- 
zyoel, Pierre Baux et Laurent Poitre- 
naux. 

Salie du conclave du Palais des pape s 
84 Avignon. 17 heures du 20 au 22. 
Tel. : 90-14-14-14 110 f* et 130 F. 

La Cri du caméléon 

de la compagnie Anomalie, ntae en 
scène de Josef Nadj, avec Etienne Ar- 
tattaz. Arnaud Gavet, Vincent Gomez, 
Laurent Letoumeur, Mtcfcaéf Mercadié, 
Bruno Michel, Jambenaix Mollet, 
Laurent ParetL Thomas Wi uden et 

Martin Tunmemumn 
Champfleury. 8 4 Avignon. 22 heures 
te 20,21.23.2425.26 27. Tél. : 90-14. 
14-14 110 F* et 130 F. 

Le Cabaret 

d’Agnès Troly « Jérôme Deschamps, 
avec tes Adtata Tonie Lacombe et As- 


sella BébeL Achille et Léonie, et les 
Anomalies. Dominique Boivln et la 
compagnie Beau Geste, Olivier Py et 
Elizabeth Mazev, Irina Dalle, Thomas 
Dalle. Mathieu Dalle et Pierre-André 

Weitz. 

Gymnase du lycée Saint-Joseph, 
84 Avignon. 23 heures du 20 au 31. 
Tél.: 90-14-14-14 30 F. 

Texte nu 

de Claude Santelli d’après une idée de 
Jean-Claude Carrière, avec chaque jour 
un comédien différent: Jean-Louis 
Trintig nanti Gérard Desarthe, Domi- 
nique Blanc; Roland Bertin, Françoise 
Fablan, . Didier Sandre. Denise Gence, 
Catherine Hiégel et Claude Santelli, 
Nada Strancar et Fabrice Luccini. 

Musée Ca/vet 84 Avignon. 19 heures 
du 20 au 27. Tél. : 90-14-14-14 50 F. 
Simplement compliqué 
de Thomas Bemhard. mise en seine de 
Jacques Rosnec avec Serge Merlin et 
Edith Nebenzahl. 

Gymnase Aubanel. 84 Avignon. 
19 heures du 20 au 24 TU. : 90-14-14- 
14 Durée:! h 40. 110 F* et 130 F. 

La Tragédie du roi Christophe 
d’Aimé Césàire. mise en scène de 
Jacques Nkhet avec Emile Abossoto- 
M*Bo, Alain Ahhnard. Kangni Alemdj- 
rodo, Georges Biiau Mbtdi Yaya, Alan 
Boone, Bass Dhem, Jules-Emmanuel 
Eyoum DekJo, Maxime Dumont, James 
Germain, Sylvie Laporte, Gérard Lorin, 
Louya Victor Mpene Male! a. Guy Sta- 
nislas Matingou. MOU5S, Denis Mpun- 
ga, Yanecko Romba, William Nsdylam- 
Yotnda et Pascal Nzonzi. 

Cour dhonneur du Palais des papes 
84 Avignon. 22 heures du 20 au 25. 
Tél.: 90-14-14-14 Durée: 2 heures. 
130 F* et 190 F. 

Bacon, le ring de la doirieur 
de Pierre Charras, avec André Marcon. 
Eglise des Célestins 84 Avignon. 
11 heures et IB heures; le 21. Tél. : 90- 
14-14-14 SO F. 

Casteiets en jardins 
d’Emilie Valantin, mise en scène de 
l’auteur, avec Jacques Bourdat, Isabelle 
Rouabah, Jean. Sdavis, Jean-Pierre 
Skalka, Emilie Valantin et deux musi- 
ciens. 

Jardins des Doms. 84 Avignon. 
11 heures du 21 au 30. Tél. : 90-14-14- 
1430F. 

La Cerisaie 

d'Anton Tchékhov; mise en scène de 
Margarita Mladenova et Ivan Dobt- 
chev, avec Mathias Agral JeanAJïbert, 
Fabrice Bénard, Cécile Bouillot. Isa- 
belle Cagnati Arnaud Carbonniec Mi- 
chael Dontchev, N ata lia Dontcheva. 
Jacques Herlîa Anne Le G uemec,. Fré- 
déric Leidgenti Magali Léris et Sava Lo- 

l°v- 

Théâtre municipal, place de /Horloge. 
84 Avignon 21 h 3CL du 21 au 26. TtL: 
90-14-14-14 130 F* et 160 F. 

Parotas d'Algérie - • 

de Kaki Ould Abderahmane et Abdel- 
kader Alloula, avec Sid Ahmed Agou- 
mi et5onia Lakaf. 

Musée Ca/vet. 84 Avignon 11 heures 
les ZletzZiiL: 90-14-14-14 50/. ... 

''Domaine public 

de Christiane Cohendy et Robert Carv 
ta relia, mise en sente de Robert Can- 
tarella, avec Christiane Cohendy. 

Eglise des Célestins, 84 Avignon. 
11 h 18 heures du 24 au 31. W. : 90-14- 
14-14 T10 F* et 130 F. 

BOULBON 
Les Danaïdes 

d’après Eschyle, mise en scène de SBviu 
Purcarete, avec Coca Bioos, Mariai» 
Buruiana, Micaela Caracas, Radu Beli- 
gan, Mthai Dinvale, Victor Rebengiuc, 
AI exan dru Repan. 

Carrière Redland, 13 Boulbon. 
22 heures les 26 22. 23, 24 25, 26, 27. 
Téi : 90-14-14-14 160 F* et 190 F. - 
BUSSANG 
PeerGynt 

cfHeniyk Ibsen, mise en scène de Phi- 
lippe Berling, avec Eric Ruf, Martine 
Bertrand, Jean-François La palus, Eric 
Berger, Jérémie Oter, Julien Chavrial. 
Christiane Couturier, Aude de Rouffi- 
gnaq Anne Fbcheç Nadia Fostier, F ran- 
dsco GiL Christiane Lallemand, Pierre 
Lamandé, Jean-Gaude Luçon, Marie 
Luçon, Nicolas Luçon, Madeleine Mi- 
nier et Marie Montémont ■ 

Théâtre du Peuple, rue du théâtre. 
88Bussang. 75 heures, du 26 au 28, les 
Z 3. 4 TéL: 29*1-50*8. 50 F* et 100 F. 
Jusqu'au 31 août 
CAPBRETON 
Festival de contes 

avec * 1e Pou et ta Ouce • (Didier Ko- 
warsky). 

Salles municipales allées Marines 
40Capbreton 11 heures le 20. Téi: 
58-72-21*1. 10 F. 

CHALON-SUR-SAONE 
Festival Chaton dans ta me 
avec les Akama’s givrés, Avanti Display, 
les Barbarins fourchus et Okupa Mobil 
(a compagnie du Tarés franc, ta collec- 
tif 26 000 Couverts, tas Cousins, Décor 
sonore, Délites Dada, tns, Jeudi noir. 
Katenone, Lackaai Dudcric Lo’Jo et 
Zur, Marco Carotai. Muska Brass, The 
NaturaJ Théâtre Company, Alex Navar- 
re et tas Obsessionnels. 

Bues; 71 ChâJom-sur-SaOne. 11 heures 
le 20; 10 heures le 21. TU. : 85*8-05- 
22. Durée : 14 heures Entrée libre. 
VLLLENEUVE-4JÈSAVKWON 
Lectures-re nc on tre s 
de ot par les douze auteur; en rési- 
dence de compagnonnage. 

La Chartreuse, 30VHIeneuvt iês-Ari- 

g non. 17 heures du 20 au 24. Téf. ; 90- 
14-14-14. Entrée libre. 

Ange des peupliers 
de Jean-Pierre Milovanoff, mise en 
scène de Laurence Mayor, avec Hélène 
Ataxandrtdis, Jérôme Bfu, Robert Bou- 
viec Bruno Cochet, Véronique Poupe- 
lin, Hélène Savina et Zobeida. 

La Chartreuse. 30 iWeneuve-Ms-Aw- 
gnon. 19 heures, , du 20 au 25. Tél. : 90- 
14-14-14 110 F* et 130 F 


AUU 

De Picasso à Barcdo 
Musée Toulouse-Lautrec, palais de Sa 
Serbie, 81 Albi. TèL : 63*9*8-70. De 
9 heures i 12 heures et de M heure si 


Bôtchio : sculpittife'iÊ’S&ilnl Afrique ‘ 


18 heures. Jusqu’au 29 septembre. 
20F. 

ANGERS 

Anthony Caro - ■ 

Musée des Beaux-Arts, 74 rue du Mu- 
sée 49 Angers. 18.: 41*8*4*5. De 
9 heures à 18h30. Jusqu'au 2B octo- 
bre. 10F. 


ANTIBES . ■ 

1948. Part de la reconsmiction 
Musée Picasso, château Grimatdi, place 
MariéioL 06 Antibes. Téi. : 92-90:54-20. 
De 10 heures à 12 heures et de 
14 heures è 18 heures. Fermé lundi C-. 

Jusqu’au 30 septembre. 20 F. 

ARLES , ’ 

Rencontres international es de la pho- 
tographie Ailes 1996 
Palais de l'Archevêché, abbaye de 
Montmajour, galeries artésiennes, La 
Maison des rencontres, 16 rond-point 
des Arènes. 13 Arles. TU. : 90-96-7606. 
Jusqu'au 18 août de 20 F à 35 F (selon 
les expositions), forfaits de 80 F à T 40 F. 
BEAUMONTOU-LAC 
Mkhel Paysant Marie S ester 
Centre d’art contemporain de Vassi- 
vière, île de Vassivière. 87 Beaumorrt- 
du-Lac. Tél. : 55*9-27-27. De 11 heures 
a 19 heures. Jusqu’au 22 septembre. 
ISF. 

BORDEAUX 

La Grèce en révolte. Delacroix et les 
peintres français, 1815-1848 
Galerie des Beaux-Arts, place du Co/o- 
nel-RaynaL 33 Bordeaux. Tél. : 56-10- 
16-93. De H) heures à 12 h 30 et de 

13 h30à18 heures; nocturnes mercre- 
di de 21 heures à 23 heures. Fermé 
mardi. Jusqu’au 8 septembre. 20 F. 

CAEN . 

Crossroads : Jacques Chartier. Léo Co- 
pers, Philippe Dufour 
FRAC de Basse-Normandie. 9, rue Vbu- 
benard. 14 Caen. Tél. : 31-93*9*0. De 

14 heures à 18 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu’au 7* septembre. 

CALAIS 

Afison Wüding : sculptures 1989-1996 
Musée des Beaux-Arts et de la Den- 
telle. 25. rue de Richelieu, 62 Calais. 
Tél. ; 21*6-48*0. De 10 heures à 
12 heures et de 14 heures à 17 h 30. 
Fermé mardi et les/ fériés. Jusqu'au 
8 septembre. 

CASTRES 

Gary H3I : installations vidéo 
Centre d'Art contemporain. 35. rue 
C hambre-de-TEdlt, 81 Castres. Tél. : 63- 
59-30-20. De 10 heures i 12 heures et 
de 14 heures i 19 heures; dimanche 
jusqu'à T8 heures. Jusqu'au 29 août. 
CHALON-SUR-SAONE , 

RodtchenJco 

Musée. Nképhon-Niepce. 28. quai des 
Messageries, 71 Chalon-sur-Saône, 
m. : 85*8*1-38. De 9 h 30 à 11 h 30 et 
de 14h30 à 17h36 Fermé mardi et 
fêtes. Jusqu’au 20 octobre. 10 F. 

CRESTET 

Michel Blazy: tes fontaines de la 
bonne volonté,. 

Crestst Centre (fart, chemin de la Ver- 
rière. 84 Crestet Tél. : 90-36-34*5. De 
lûteyresà 18 heurè^Jùjsqù’au .1* sép- 


Espacé Paul-Rebeyrolle.. route de 
Nedde. 87 fymoutiens. Tél.: 55*9-58- 
88. De 10 heures à 19 beures ’Jusqu’aù 
. 3 novembre. 20 F. ■ 

FRÉJUS 

HansHartung • - • 

Le Caprtou-Centre d’art contemporain, 
zone industrielle du CapRoti 86 Fréjus. 
Tél. : 94*0-76-30: De 14 heures à 
19 heures . . Fermé lundi. Jusqu’au 
30 septembre. • 

METZ 

VlaRat 

La Cour d'or. Musée de Metz. Z rue du 
Haut-Poiriec 57 Metz. TiL ; 87-75-10- 
78. Oe 10 heures' à 12 heures et de • 

14 heures à 18 heures Jusqu’au 30 sep- 
tembre. 30F, entrée gratuite.* mercre- 
di et dimanche matin. 

MONTBÉLIARD 

la Sainte Russie, mffle ans de culture 
russe 

Musée du château des ducs de Wur- 
temberg „ 25 Montbéliard. Tél. : 81-99- 
23*5. De 14 h 30 à 18 h 30. Fermé mar- 
<£ Jusqu'au 22 septembre. 30 F. 

NANTES 

Henry Morne : l'expression première 
Musée des Beaux-Arts, patio, 10. rue \ 
Georges-Clemenceau. 44 filantes. TèL: 
40*1*5*5. De 10 heures A 18 heures ; 
vendredi jusqu’à 21 heures; dimanche 
de 11 heures A 18 heures. Fermé mardi 
Jusqu’au 2 septembre. 

NÎMES 

Gerhard Rkhter 

Carré d’art-Musée d’Art contempo- 
rain. place de la Maison- Carrée, 33 
Nîmes. TU. : 66-76-3570. De 10 heures 
A 18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
75 septembre. 

PONT-AVEN 

Emile Schuffenedcer, 1851-1934 
Musée municipal place de J'HdteWe- 
VHte, 29 Pont-Aven. TèL : 98-06-74-43. 

De 10 heures à 19 heures. Jusqu'au 
30 septembre. 25 F. 

QUIMPER 

Ger Van Bk: les ruses de Parti 1976- 
1996 

Le Quartier, centre d’art contempo- 
ra»a part du 137MMgûnent</’frdanle' 
ne. 29 Qulmpet Tél. : 98*5-55-77. De 
10 heures A 18 heures; dimanche de 
14 heures A 17 heures. Fermé lundi. 
Jusqu au 7 ** septembre. 

samt-haui-de-vence 

Gemiaine Ridner 

Jottfetion Maeght. 06 Salnt-Paul-de- 
09 roh *"® 

A If h 30 et de 14 h 30 à 18 heures. Jus- 
qu au 25 août 
SJGEAN 
Robert Morris 

ttnttonporefri hameau 
OU LAC 11 Sigean. Téi. : 68*8-83-62. De ■ 

tembî?* â 19 heures - Jusqu'au 29 sepjfy 

Villeurbanne 

Cofltetio,^ <*« CîStftflod/RréoB , 

L0 Nouveau Musée-institut d’art 

me Docteur-Oohrd, 

65 Villeurbanne. Tél. : 78*3*7*6 De 
Jineures a 19 heures. Fermé mardi. 
Jasqu au 21 septembre. 
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RA DIO -TÉLÉVISION 


LE MONDE / SAMEDI 20 JUILLET 1996 / 25 


TF1 


VENDRED1 19 JUILLET 


France 2 France 3 Arte 


M 6 


Canal + 


Radio 


France-Culture 


su; salut 
LES COPAINS 
□hérissement présenté par Sheia et 
Dm. 1966-1967 : Mode Mao, Paco 


Ut 


Dordog 


Rabanne. Prince» Erika, les 
(nficwents, Eras Raroazzodj, Corora, 
Françoise Hart*. HugnesAufray, 
Sort» qnq. Mfcoteaar . . 

CBOrain). 587068 


TRISTE MÉMOIRE - 

Téféfflra de Waris Hussein, avec 
Uodsay Wagner, David Oukes 
(lOOnuq) 1728703 

Une riche hér itièr e nÿ awrf» ' 

dans sa maison œiïfàmienne. 
EBe reste quatorze mois dans le 
coma. A son réveil, elle doit 
réapprendre à vivre. 


THALASSA 

Brest 96*, à Doua menez. 

Dans le sillage des Vflongs 
POmiD). 5812818 

tour fÊter k millénaire de la 
découverte du Vmland, an 
homme a imaginé de revivre 
P aventure à bord d'un 
authentique drakkar. 


► U AFFAIRE DEVEREUX, 

LA MORT D’UN JUSTE 

TlfiôBnn de Peter Kosoiliidÿ (102 mbQ. ' 126258 

filmé ou Kenya, au Ghana et aux USA avec plus 
de 10 000 figurants, ce téléfilm passionnant relate 
l'histoire vraie de Sam Devereux, un Jeune 
engagé humanitaire mystérieus e ment assassiné 
en janvier 1993. 


EXTRA-LARGE, 

À BOUT PORTANT 

Tflérém cfErao Castellari 
(92 rain) 5B9703 

"XL" enquête sur la mort d’un 
Jeune espoir de l'équipe locale 
de football, retrouvé assassiné 
dans une chambre d’hOteL 


UNE FILLE À PAPAS 

Téléfilm de Pierre joassin (96 min). 


Une adolescente profite de 
Pabsence de sa mère pour ftdre 
tourner en bourrique son pire 
et son beau- frère. Une 
ch ar m ante comédie. 


204» le Rythme et la Raison. 
Oe reamn musicale : 
Frontières « singularités (5). 
2030 Radio archives. 

CLaraCandianL 

2132 Black and Mue. Moi*, invité: 
Laurent de WOde. 

2240 Nuits magnétiques. 
Dessine-moi ton siècle. Cteh 
comment avant 7 (4). 


QZBDn jour au lendemain. Avignon 
96. Avec Jacques Rosner, Joseph Natft 


£*■ * 


■ • -v F 


HOLLYWOOD NfÇHT 

Liberté provisoire. 1997242 

! eüe shérif d'une petite 
iricaine sont impliqués 
r tr afic de drogue. 1 b 
projettent tPutiBser un hoinme 
de passage, Injustement 
emprisonné, pour éliminer un 
activiste politique qui menace ■ 
leur combine. • 

035 Mouftd « la Marseillaise » 
de pétanque (50 min). 

5983843 

IJSJôomaiMécéa 

15 CC 25D, llOJ&tniKI n Miiirt W »- 
2JSCt2A0, 3-«5,<20TO nnft. 205 es 
«atuesamnaes. MO Mtrique. 

I 


LA RANÇON 
DU CHIEN 

TBéfa m de Peter Kasouta, avec 
Françnb Négret, Dame! Prévost 
(TOOmra). 3174093 

tolar ironique qui se moque des 
chiens, desflics et des zonards. 
Du second degré. 

0.15 Journal Météo. 

030 La Guerre 
dufèoBNN 
Fftn de jexn-jxques . 
Armaud avec Everétt McCîU 
(1981,95 min). 7780468 
. 225 ► Les J. a d’Atlanta 96. 
Cérémonie d’ouverture. 


FAUT PAS RÊVER 

Ma»*dne présenté par Sylvain 
Augier. 

Mongoile : Tsaatans, le peuple renne, 
de fatridc Bote, Frédéric TonoJO et 
Hfiène Hanpain ; 

France : André, apksfteurparisïeo, 
deSyMeet BenoïcSégré; 

Pakistan -Je quai des oveiffs, de 
Cbrirarê CkMndd et PtiBppe Bigot 
£50 min). ' 6072345 

2235 JoumaL Météo. 

23JS A table avec- Cotadie. En 
compagnie de Robert' Lamouneux, 
Yves Robert, a*ude Gensac. BJO Sa- 
pa-Qtés (retfiflCV 050 Les Monroes. 
La rnarc qui ifide. Série (55 min). 


► GRAND FORMAT: 

LES DIEUX DU STADE (OLYMPIA) 
JEUNESSE OLYMPIQUE ■ ■ 

Film B/2] de Leni Rieftnstaré (1938, N, 85 moi). 5998703 
Cette version cfejeunesse olympique o été 
reconstituée par la réaPsatrice. • 

2330 Profil. 

John Berger : airfit sur ànages. 
Documentaire (52 min). 6450616 

Installé en France depuis plus de vingt ans, 
f écrivain engloba écrit une trilogie sur 
fodyssée despaysans, de la campagne à la 
ville : Dans leur travail (Prix Pétrarque en 
.. ; 1991). 


MISSION 

IMPOSSIBLE, 

VINGT ANS APRÈS 

Série. L'espion, avec Mer Graves 
(55 min). 25906 

Jim Pheips doit empêcher un 
ancien agent secret britannique 
de revendre À des organisations 
terroristes des armes chimiques 
qu'il a mises au point 
2335 Secrets de femmes. 

0.10 RobOCOp. Série. 

1:05 Best Of rap. Musqué. 


PÉTANQUE 

TROPHEE 


CANAL +1996 


OJOMaâcAmet.M 
radier (redMt). 


Tina TU mer, de Hanne» Ros- 
Documentalre. (iwflffj. 


25S EaKi. Magazine. 3J»La Saga 
de h chanson française. Serge Gabis- 
bourg. 155 Ods de Sato-Tropez. Do- 
cumentaire. 4.45Culture pnb. 
(55 min). 


234» Flash d’information. 
23.10 Golf. British Open. 

030 Le voyage du tiède. 
Documentaire (45 min). 

21616 

045 )X>. d’ Atlanta. 

(30 min) 2669203 

1.15 Seize Jours de gloire. 
Documentaire (60 min). 

8411513 

245 J.O. d’Atlanta 

Cérémonie d’ouverture 
(ISO min). 52645432 


Jean-Pierre MRovanoff, Michel cour- 
not, 050 Coda. Passeport musique 
(5). 14» Les Nuits de France- 
Cuiture (Redrtf.) Ceux du goréag; 
24)0, Roquefore-des-CcvblènHriS, 
Mm Menders; 159, Autour d’Elias 
Canetti; A56, Francisco Goya: 621, 
Les intempéries; 631, Les ofeeaux 
nyctaiopesO). 


France-Musique 


1930 France-Mi 


Tété. 


éusiqueTét 

Festival Chopin. Concert 
lell JuHec.â 


Les soirées 

sur. le câble et le satellite 


TV 5 


f rtmematt 


***** 4ê*> &trt*, «t 

fa* trafch- 
tmms. Sans 
mmum ét mjèp^tc 
* U H t a* runacT 


204» Rnt Boyard 
21 30 Lft Carnet 

"• (tebondiogneDii 
2135 Météo 

des cinq cont&rents. 
Z2J)0 Journal (France I). 
2L35Tnatata 

(France 2 do 3/3/96) . 
B30 Sortie Bbre. 

. IpwM.'IMrteCMraw. . 
030 Soir 3 {France T). 


2340 Vlnde fantôme. 
. [3/7] Réllcôcnwsur 
unvoyajje. 


Paris Première 


21 30 Les Voftures de légende. 
2230 JLa Montagne 
des brumes. - 
23.1S OnéActU. 

2335. Voile. 

' '0Ll5Motopautisme. 

.. 1.15 Equitation. 

230 Jeux olympdqoes 

QèOtréiO. . 90411827 


Flliti de Zhang Yimou 
0994,130 min) 29202797 

23.1 0 Franc parier 

FPm deBamct Kelm an 
0SS2,tux.90mln) 75729B7 
040 Meurtres en VHS 


Film de Jeff üetoennan 
(1987,85 min) 


8S 106643 


20u00 20 h Paris Premièiei 
214» Les Grandes Voix 

nôtres amérkàfoés. ' 
DeCbudeHéoutecCtfz]. 

21 4S et 130 . 

Mndqndt en setees. 
22.10 Opéra : 

la Qénteoce deltas. 


CinéGnéfil 


Série Club 


2030 The M^nest Man 
intheWoddN 
F3m de Sîdney Larrieid 
0943»N v va,55Riû0 

1338567 


Planète 


En trois actes de Christnph 
(150 min). 


2135 Jim la Houlette 1 
.Fftmt 


HWTBbaki Gluck (150 a 


28721242 


2035 MaofrekL 

21301nsoomis. 

Mé moires 

•^de pfftrrs ouvriers. 
22. * MiMniam- 
- - [300] Enquête 
23.10 Dioisièmr Pôle. 


France ; 
Supervision 


t «f André Berihomieu 
- (1935, K, 90 min) 3433616 
T2SS Le Régiment 

des bagarrons ■ . 

‘ nbndéMCam Jfetahley 
(1940.7 L.kOl, 85 iMl) 

' 78564797 


2045 (tt 2345) 

Commando Gamson. 

A valeur, valeur es ühhL 
2130 Héritage obBge. 

Erika, mon amour. 

2230 La Famille Addams. 

On réante pas le progrès. . 
S4»et14»Wcriff, . 


2145 Chronique du front. 
2130 Le Meilleur do pire. 
22J5DreamOn. 

SOS amitié. 

2250 Seïnfeld. 

La place de stationnement 
23.15 Tbpbab. 

Ti ff Ta semaine sur Jinuny. 
0iJ5 New York FoBce Blues. 
Episode nP 57. 


Les films sur les chaînes 
européennes 


’ donné lell ; 

rorangerie de Bagatelle. 

21 4» Festival 

de Radio-France 
et Montpellier 
Languedoc-Roussillon. 
Conoen donné ep direct de 
l’Opéra Berik«-te-Conim,par 
rORhesue national des 
jeunes des Rws-Bas, dir. 
Oenrés Russa-Davtes, Wu 
Man, pjna : m Ecdesiis. de 
Gabrieiii et Maderna ; 


SymphonieK248a.de 
IdenThur 


Mozart ; Sudden Thunder 
ide 


pow pipa et orchestre, de 
Lam ; Iberia, de Débits^. 


RTL 9 


845 Jazz nuit. 14» Us Nuits de 
Jtanré-Muriqoe. 


2230 Le Réveil de la Sorcière Ronge. Fto tfEdward Lud- p-.it- 

(fis (1948, N- 110 min). AtwejDimWayae. Arentms. KdQKrLIdSbiqUë 

035 Rue de rEKrapade. nim de Jacques Becker 0952, N, „ , - . , . 


. Ftta cTEdward Ud- 


100 min). Avec DanUGéBn. Comédie. 


TSR 


Eurosport 


1979. 


■ de territoire. 
030 Vive la vie (M min) 


Canal jïvnvny 


2030 Concert: 

LesftàcaÆBes 
(fiOm&ü. . . _■ 64160277 


Ciné Gnémas 

214» Vivre ■■ 


2030 Les Envahisseurs. 
L’étau. ■ 

21J0 The Muppet Show. 
Invitée: Loretta L^nn- 


154» ÇycBsme. 

EtiiSrect 
le Tbur de Rance. 

JS'fitaper 
Hendaye- Bordeaux 
(230 km, 150 min). 

2866838 

1730 Tennis. 

En direct. Tournoi me ssi eurs 
de Sont gare: quarts de finale 
(150 min). 2847703 

230 Jeux olympiques. 

En direct ifAdanta. 

Cérémonie tf ouverture 
pïO irrin) 

75865001 


2030 Le Gulgaolo. FOm de Georges Larmier 
105 min). Avec Jean- Paul m-hiwmdn. comédie puficnrre. 
27.05 Riens du totrt FOm de Cédric Kla^sch (1992, 
9S mta) Avec Fabrice inchtm. Comédie. 

2145 TOaL FBm dTdrissa OuedTaogo 0990, 80 min). Avec 
Rasmane Ooedraogo. brome. 


2040 Les Soirées 
del 

léonard 51addn,( 
d'orchestre. Symphonie rf> 94 
La Surprise, de Haydn, par 
r Orchestre PfiBiaünonla ; 
Sérénade pow petit Orchestre 
n°i de Brahms, par 
rorchestre de Saint Louis ; 
Concerto n°l. de Bnxh. par 
rorchestre symphonique de 
Chicago, Cho-liang Un. 
vMon ; Symphonie ry 2 Pettoe 
Russie, de Tchalkovskl, par 
rorchestre symphonique de 
saint Louis. 


Cresson, < 


SAMEDI 20 JUILLET 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


Radio 


1252 Journal, Météo. 

13.15 Repwiages. ■ 

Qrasseurs de trésors. 

13-50 L'homme qtdtocd» 

A pic. Série. 

1 440 MœGyvet Série- 
1535MdrosêHacà - 

Série Q)!3). .... .... 

lUihatc hbBqib AdM 21 
16^ Football 

EmfirectdeReimetCoitpt 


C am g arn p-ZemratT74», . 
Coup d’envoi ;17A5. 
MUemps; 184», Tf Période 
(120 min). 8474789 

1035 Vidéo gag. , 

19.15 Alhune la tfié. jeu. 

204» JounuL Journal des , 

. JJD^ Tiercé, Météo. 


1259JoumaL - 
1335 INC. Magazine. 

7340 U Vie privée 
. . des plantes. 

. Doo a naen ra irep/SJ. - 
Toujours pfaé haut. 

' 1440 En attendant Je Tbia 
.^^Qÿcfisme-EndlrécL' ' 

. . ‘ LeTour de France. 

' 20* étape r Bordeaux- 
. Sabit-CtnHlon (60 km) . 
D3baÛ^'.- ... ..643914 
1740 VfloQnb. ' 

1 S.1 5 J.O. d’Atlanta. 

Gymnastique; Escrime; . . 
■' HaRéfoph B e; Hockey; 

" Bo* ; Lutte grta>-rotiralne-, 
Judo;Wzterpoto. . 

(lOOmfeO* : 47489B2 
1935 et 2045 Tirage du loto. 
1939 Journal, 

journal des Jeux. 

■ Acheval.Météo. 


1230 Journal, 

Météo des plages. 

13JB Xjeno. 

134» Le JanSn des bêtes. 

1335 Vies de diâteau. 

‘ UagentflhommetetB. 

144» En flânant avec 
r. Roger GfcqueL - 
“ A ffledeBatz. •; - - 

1455 J43, d’Atlanta. En direct 
' Natation ;Cymtiâstlqtie-, 

. judo -, Tir; 'TOfley-baT 

(205 min). 21488489 

VA20 Questionspocr 
un champion. Jeu. 

1835 Le 19-20 

• de f In form a tion, 

.194», Journal régional. 
204)5 F&si la chantée J eu. 
2030-Jbntle sport • 

_ 2035 Cycfisme. 

-. Le journal du Ibuc 


134» Jfanbd. 1330 Les Epqofites dn commissaire 
AMgiet Maigret hésite. 

154» Les Grandes Séductrices. 

- ■ ERsabech Taylor. 

144» Demain le mo n d e - L’audiurisueL 1430 Les 
Derniers Ar'Wést la Sibérie oriemle {4401. 7730 
TfcUe est ta tflé. Le MaH 184» Les NouveOes 
Aventures de Vïdocq. Les chaujfcure du Nord (4/M1. 


Arte 


3469 


194» LUe aux trente cercoeSs. 

ReuMeton de Marcel Cravenne [VI2], 
avec Claude Jade (29 min). 

1930 Histoire parallèle. Magazine. 

Semaine du 20 Juülec 1 946 : deux bombes à 
Bikini (45 min). 84074 

2020 Le Dessous des cartes. Magazine. 

• telle p/2] :1e pays et r Europe- 
2030 81/2 JoumaL - 


1340 Robocop. Série. 

1430 Surfers détectives. 

Série. 

1530 Flash. Série. 

Autour de minuit 

16.15 Cosmos 1999. Série. 

Un autre royaume 

. . de la mort 

17.15 Chapeau melon 
et bottes de cuir. 
Requiem. Série. 

18.15 Le Saint. Série. 

19.10 l\nba Magazine. 

‘ L’essai : La Porsche Targa ; 
etc 

1930 Tbur de France 

à la voile. La Rochelle. 
1934 Sbt minutes • 
(flnfbrmation. 
204»H0tRxme. Magazine. 

- Dossier: les vtemines; etc. 
2035 TOé séries. Magazine. 


► Le J. O- en direct. 

154» Hodcey sur gazon ;Tïn 
15.15 Gymnastique artistique. 
1530 Judo. 

164» Base-bail ; Basket-ball; 
Escrime ; Lutte 
gréco-romane ; 
VoDey-baB;Tit 
1 64» Natation. 100 m nage Ebre 
dames. 400 m Individuel 4 
nages dames, 100 m brasse 
messieurs (55 min). 

2443914 

174» Hockey sur gazon ; Tir ; 
Water-polo 

1730 Natation. 200 m nage Ifcre 
messieurs. 

1745 Escrime ; Basket-ball ; 
Escrime. 


France-Culture 


204» Le "temps de la danse. 

Interview d'Anna Kâseigoff, 
première critique de danse du 
New York Tunes. 


2030! 

Hubert Diroish, historien. 

- 20450301011 :1e nouveau 
répertoire dramatique. 


(Retfiff.) On s'entendait si 
bien. <f Olivier Datais iv 


2235 Musique : Opus. 

Angeltn PreUocaJ. 



.t-*r 


POKER AMOUR 
À LAS VEGAS ^ 

Ittéto p a W] <te 8ua KuOywc 
Moto» Stattn, Vtocem Wzariy 
ÇODaàd). -36684627 

GmoSaâtangelo, simple 
bootlegger pendant bt 
prohibition, a faflû un empira 
Sajïïeàmbitronncdelui _ 

succéder*. 


FORT BOYARD 

Fi és en ré par faute Laffont et 
GendrineDominguez. 

Avec José Tburé, Domimque 
Rocheteau, JosephAntréne BeB, 
Aonkd^alfiague^Cathy Arnaud, - 
Pb&ppe Nagy. Au profitde 

r a g o cât te <Q)mfréPefte^iei9e» 

(MOlrén). • 1622575 




). D* ATLANTA - 

_tAncL ' 

Escrime rdemi-flnale épée todhadud 
messieurs, bronze et or;Jodo:thales 
poids lourds mosrieurs et dames ; 
wa?M-pc»o messieurs; 

Barafns min). 

447933 


LA FEMME DE TA VIE 

Sgep/7). La femme désirée, de Jaune Bote*a,a» mc AteM 
Santhez-C1jon{51 min) 


7302933 


Un homme décide de rompre avec sa fiancée si 
. celle-ci est une fbb de plus en retardateur 


reniez-vous. Mas la jeune fiüe ne rient pas. 

2135 MètrepoHi 

Portrait: Amiwn Barzei, directeur du Musée juif 
de Berlin ; etc. (60 min). 5464020 


LA NUIT 
\ OLYMPIQUE 

l-SBar*" 

Msereé par Thierry RoUnd, Hervé 

4.. En dteoî Natation; Badoet 


■LO. D*ATLANTA 

fe (flnea Présentés jwGéranlHote 

et Pierre Sied. Bore; Escrime; 
Halréropb*e;Footb3l;Ho«4zy SBr 
gaxon; Gymnastique; Judo; 


ÊndMRré:BB&et;JudD;Pootbal 

L’occashUMie voir à Pauvre Ut 
"DreaatTeam 111" avec des 
aansaasa presrigkux que 
Satie Pippen. Otaries 8arkky, 
. ShoqgÿetyNeaL.Aatxde 
Jure aussi bien que kurs 
Susses prédécesseurs. 

; 535ifirttéresQainrdtes. 


(HS min). „ rT n _, n 

• 3073310 

030 journal, Météo.. 

045 Les J43. (TAtianta. 

, En direct. Présentés par 
Gérard Hôte et Merre Sied. 

- HabéropMîe ; FootbaO; 
Gÿmnastique; iutte gréoo 
romaine-, wàcerpoto ; .. ■ 

. . Natation ;Base-bafl; ■ . 
B*sfcet-bafl ; Boxe; 
w8ey-b«B. . ' 

(310 min)- 13880063 


LE ROI DES 
DERNIERS JOURS 

Tfiéfifan deTomlbefle, avec 
CbrhtopheHWz. MarioAdprf 
[2/2] (90 min). 3 

ai 5 journal. Météo. 

03S Les Cavales de la nuit. 
CaaouparGuzou . 

(110min). 

tortrak d’un artiste qui, 
débarqué à 
Montparnasse dans les 
- années 20, va traverser 
les courants artistiques de 
Pépoque avant detrouver 
. •_ -su twe.- 


MUSICPLANET 


Magazine. 

Le rebeBe au cœur tendre : Udo Lindenberg, 
undégendeaftemandedu rock (60 mm). - 2333469 

Sorte de Renaud version allemande, Udo 
Lindenberg reste, malgré ses cinquante ans et son 
succès, un rocker engagé oui trouve son public 
cher les ouvriers comme chez les intellectuels. 
Véritable bête de scène, il si intéresse également ou 
théâtre, écrit des Pries pt a joué au cinéma : un 
artiste véritablement complet 
23351a Victoire des ténèbres 

TSéflfm d’Igor Mastennftov, avec CHeg 
' rankovsM, Xenia KaduDna (58 min). 4065661 
L'histoire de la Russie au XX 1 siècle en sept 
téléfilms. ' 

03SLlfe aux trente cercueils- feuBteon j7A2Kr erfor.). taa 
Le Ccenr sur b main ■ Film français <f André BcnnonwiJ 
~ (1949, N v 95 mbO- 23S Cados Saatana Lhe Ib 
CU min). 


LA PLANÈTE 
DES SINGES 

TSéKm, avec Roddy McDwoa, Ron 
Harper, J âmes Naughun. 

PfljLa vffle oubOée, de Don Vitebs « 
Amoéd lavai (55 min) 996556 

(^] La trahison, de Jade Stanett et 
paÿhSenensky(95rain). 713488 

Après avoir survécu à une 
tempête spatiale, trois 
astronautes se retrouvent 
projetés dans k futur sur la 
planète Terre. Ils découvrent 
qu’elle est gouvernée par un 
peuple de singes qui ont fait des 
hommes kurs esclaves. On 
retrouve dans ce téléfilm ks 
décors, masques et costumes 
ayant servi à l'adaptation 
cinématographique du roman 
de Pierre Boulle. 

0.10 Mortier One, 
l’affaire Jesslca. 

Série. Chapitre 12, avec 
Daniel BenzaG, Sta nley 
TbCCi (50 rnin). 206075317 
14» Best of Dance. Musique. 


avec Bcutvl 0949 

Concert- Mus*** 


235 La San de la ebanson française. 
Docuraeraate. Ga»rt Béraud, 
Cataire pt±. Magazine. 420 Mode 6. 
spécial hante cotmire. Magazine. 44S 
LTnde dn esefaendre. Documentaire. 
530 Boulevard des cBps. Musique. 


► En dalr jusqu’à 21 LM 

1830Géorgia. 

Magazine présenté par 
Charles BléUy. 

Gymnastique artistique, 
Haftérophilte, \Mley-baU, 
boue. 

2030 Tir. Finale du 10 m 
messieurs pistolet h air 
comprimé. 

214» Base-ban ; Basket-ball ; 
Escrime ; Football ; 
Judo; Water-polo. 

21 30 Lutte gréco-romaine. 

Les 48 kg et TOO kg 
messieurs (30 min). S6 
224» Haltérophilie; 
Vofley-bafl. 

2230 Gymnastique artistique. 
2240 Water-polo. 

234» BasXet-balL 
2330 Hockey sur gazon. 

(50 min). 68575 

020 Water-polo. 

030 Football ; VoDey-balL 
130 Football; Volley-ball; 

Natation. 

24» Basket-ball ; Base-bail ; 
Boxe; Hockey sur 

gazon. 

2.1 0 Natation. 400 m en 
Individuel 4 nages dames. 
200 m nage Ifcre messieurs 
finales A et B (110 min). 

3307808 

44» Basket bail ; VoSey^ 
bail ; Water-polo- 


France-Musique 


1935 France- Musique Pété. 
Fesdvri de Momreua. Les 
meneurs moments. 

214» Festival de Beanne. 
Festival d’été Euroraréo. 
Concert donné en direct de b 
cour des Hospices, par 
rorchestre Les Triera 


Maria Gonstanza Nocentinl 
(Armida), Sandrine Plau 
(Mmlrena). RobenosoMtl 

(Argarrtej. Evangefi* 

Costa ntakos (Goffiredo). 

005 Musique phirieL Ensemble, de 
Cowefl, par le Northwest Chamber 
Orchestra Seattle, dir. Alan Francis ; 
Quatre petits moments brefs, de 
Aperghls, Elisabeth Chojnacka, 
davedn. Sytrio Gualda. percussions. 
14» Les Nuits de France-Musique. 


Radio-Classique 


2040 


?^^V^alne- 


Danse slave, de Oublier, par 
rOrchestre national de 
France, die A Jordan ; Ariettes 
oubGées, de Debçs», 

V. Dletsehy ; Parafai, prélude, 
rie 


jiW- 


.Les soirées ... 

sur le câble et le satellite 


Oné Cinéfîl 


Série Ciub 


ï&y s . , 

T»30ASocution 

dornlABwtn 
deBdgKFte- 
"Î940 Journal (Ktw^ 

- 3W»ieOdnsan 
■ ' âesOffrfen. 

2130] 

.23351 

I continents. 

immeeaî- 
2235fete*fafeB. 
Oæjomaleoir* ' 


Tflfll L’heure 
. de b mécanisation. 

2iTQ le Cheralàrot* rayée. 

234BMon&ekL 

B30 Insoumis. 

Mémoires 
. de prttresuuvriera. 


2030 Le Club- ‘ 

Imitée: Geneviève Page. 

224)5 HoJlywood Badkstage. 
234» Le Tlaïtre ■ ■ 

Hbn d’Anatole Utvak 
(1990, KU Vto, 115 ndrO • 

31260627 

OJS Le Premier RébeDe ■ 

Fin de wmaju Setter 
(iB9.FL,*a,Kmin) 

811685® 


2045 Mia m i Vice." ■ 

22.75 Mission impossible. 
234» Les T^es brûlées. 

2345 Hong Kong Connection. 
• 030 D'Artagnan azaoureax. 
130 Wïnnetou lemescaleto. 
Fleorde la prairie (60 min) 


Canal Jinuny 


Eurosport 

1730 J.O.: Tir. 

1 84» J4D. : Bastet-baH 
Eo direct . 

Dhranatcires mesriaun : 

Yougoslavie -Grtce 

(90 min). 679^6 

1930 J.a: Natation. 

2030 JJ3.: BOM. 

EndlrecLPrSmliaves: 

- 1» série 00 min). 295676 


Les films sur les chaîties 
européènnes 


TSR 


Paris Première ciné Cinémas 


2050 FrieiKls. 




Cekd oui avait un azur 
'artichaut. 



204» Golf en capitale. 

20^ Danse sportive. ; 

2230 Concert: • 
GSbertBécandr 

. . Erevgteréen 19B8 - 

■ k roiyinpta (SOmW 948W04. 


Planète 


2035\Àco«5ea 36 poses. 

21.20 15 JoiBMWl1an£!&.. . 
2IJS fjésVto» Beasi Jartflns 

dp nvavie 


France^ 

Supervision 

2040 LesLP- (TAflama. : . 

2230 J.O.:Gynmastique. 

1 30 J45.: Natation (riflndn). 


2040 1___. 

. TÈSbhdeKtsusKcdBmarai 
(IMS. 85 min) 92539643 
224» Lés Dessous 

234» BandinrB 

Ftmde . - ■ 

Oondré^ueDenidrttre 
(1989, 100 min) 81073488 

ttAOGdsJBsàttNrttoe 

TflÉfilTll tiMréX (SO 

85172SOO 


2! .15 Le Ginde dn parfeit petit 
onmerdeta. 

Boutiboub - 
2135Batman. - 
22.15 Chronique 
; californienne. 

2230 Tas pas une idée? invité: 
Bernard Ctraudeau. 

S30L 1 Adieu aux as. 

0J5 Motor Dend. ' 


214» OlympJc Extra. 

En mrecz. tamgone nuros 
dame* (+72 kg) «messieurs 
(+95 lg ) s Finales 
(Mutin)- 461285 


2U0 Le Troisième Homme- FBm de Oio) Reed (1949, N.). 

Avec Joseph Cotte. Drame. 

ou 22.W La Grande vadrouSe. FBm de Gérard Oury 

(W66). Avec BotirvS. Louis de Fon te. Cwné rf jg. 

on 22.10 L’Armé fatale. FBm de Rfdunl Donner (1992. 

95 min). Avec Uel CSbson. Poücier. 

ai» Le anb des montres. F6m de Roy VWid Baker (1980, 

95 min). Avec Vincent Price. Comédie. 


2230 J.O.: Boxe. 
Indire 


îdfeeo. 

P réMré a : l 1 * série 
(éOntta) 485665 

2330 J43.: Escrime. 

045 Olymplc SpédaL 
1.15 J.O. : Haltérophilie. 


24» U).: Boxe. 
Ertdin 


direct. 

Préliminaires:! 11 Série 
(240 min). 19960814 


ATLANTA 96 

Le détail et la programmation 
des épreuves olympiques sont en p. 15 


b- Signalé dans s Le Monda 

T&lévbion-Radio- 

Multbnëdiaa. 

■ fti peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
dassique. 

0 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 

malentendants. 


_ f**- . - ...• •: ■ ; 



- ' r?" '■ 








2230 L« Soirées- (Suite). Fancy 
Free, de Bernstein, par rorchestre 
symphonique de Saint Louis, 
liriimrcian, soprano, J. Khnfl, piano; 


Œuvres de Bemsrein,Purcell, Brâten, 
Cresaxi, vaughan wflliams. (LOO Les 
Nuits de RaraoOasskjire. 


OuOS fiction : Tard dans la non. 
(RedrfF.) Encre trois et quatre, extrait 
de Love Beat 11, de Franc* Scott Fitz- 
gerald. 055 Chronique du bout des 
heures. 14» Les Nuits de France- 
Cuhure (RedifF). 


VkuGochard et FBs 1er, 
extraits, par le CDitegJum 
Musfcum de Strasbourg ; Le 
Ruban dénoué, de Hahn ; 
Œuvres de Fauré : Masques et 
. Bei ga mas ques, par 
rorchestre de la Suisse 
romande, dit. E. Ansermet ; La 
Bonne Chanson, G. Souzay, 
baryton, Baldwin, piano; 
PesMe Suhe, de Debussy, par 
fOrdiestre symptoréque de 
Detroit, dir. R reray; tes 
«um1nadons.de Britten, par 
The Cngfisti Chamber 
Orchestra, um, soprano ; 
Suite Berqa masque, de 
□ebus^, S. Françoh, piano. 
2240 Da Cm». Alexander Schneider 
et Rudolf Sertdn. Quatuor rél, de 
Haydn, par le Quatuor Schneider; 
Quintette op-34. de Brahms, par le 
Quatuor de Budapest, Sertdn, piano; 
Rondo K 3B2, de Mozart, par 
rorchestre symphonique Columbia, 
dir. Alexander Schneider, QÜO Us 
Nuits de RadkyOsriquo. 
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Prudence d'anachorète 


par Pierre Georges 

DANS LE FOND, ce serait assez 
tentant : anachorète de presse- De 
Pondre des contemplatifs. Ne par- 
iant que sons la contrainte. 
N'écrivant que sous la torture, fi- 
dèle au saint patron des silen- 
cieux, le vaillant et béat Arsène, 
qui nTiésrta pas à léguer à la pos- 
térité cette forte maxime : «Je me 
suis souvent reproché d'avoir parié. 
Rarement de m 'être tu. » 

Profonde pensée ! On parle 
toujours trop. Quant à écrire— Rïr 
exemple, le Tour de Fiance. Voilà 
bien du solide, la valeur établie 
par excellence. Il eut beau se- 
commencer au pâle Nord, ni plus 
ni moins les Pays-Bas, et s'ache- 
ver, sportivement s'entend, au 
pôle Sud, Pampelune, débuter en 
hiver par la fermeture des cois et 
finir en été par leur réouverture, Q 
n’empêche : trois semaines au- 
ront suffi à la compagnie des gens 
de lettres et cycles pour manger 
leur bénît. 

Beaucoup annonçaient, par 
routine, affection, respect des hié- 
rarchies, un sixième triomphe de 
JVfiguel Indurain, l’anachorète na- 
varreis. Certains osèrent placer 
leur mise sur le bon Jaiabert, de 
Mazamet City, sur quelque anti- 
que Helvète, type Rominger, ou 
sur l'inconstant Berzine, Russe 
vâoce. Et tous se trompèrent. Mi- 
guel galéra. Bravement certes, 
mais il galéra avec la pesanteur 
étrange de l’anniversaire de trop. 
Jaiabert fut atteint dans la 
« boyasse » aussi sûrement 
qu‘ Achille en son talon. Rominger 
resta antique et Berzine prime- 
sautier. 

Au nom de quoi on vit arriver 
un cinquième homme dont nous 
n’hésitons plus désormais à faire 
notre favori, vu que, sauf ac- 
cident, il a gagné. Bjarne Rfls, en 
effet, a gagné le Tour de France. 
Ce qui devrait faire quelque bruit 
au royaume du Danemark et alen- 


tours et transformer dimanche les 
Champs-Elysées en une aimable 
et bruyante colonie du Juthand. D a 
même gagné en partant de r irré- 
futable principe qu'il « était le pius 
fort» 

Nous vaincrons parce que nous 
sommes les plus forts ! Voflà qui 
rappelle autre chose, moins drôle 
évidemment, une victoire annon- 
cée Hans ce qui n’était pas le Tour 
de France en septembre 1939. 
Maïs, défait, Bjarne Riis, qui, dans 
sa campagne de France, fit du Paul 
Reynaud sans le savoir, est aDé au 
bout de son projet et de son ana- 
lyse. TVop fort pour eux et pour 
nous tous, ce vieux jeune, conscrit 
ou presque d'Indurain. 

Un Tour s'achève. Les leux 
commencent Des jeux fort vieux 
justement, centenaires en notre 
ère et déjà torturés d’angoisse, 
perclus d'inquiétude. La nuit pro- 
chaine, au croisement improbable 
des lève-tôt et des couche-tard, 
Atlanta va faire la fête. Autrement 
dit, la cérémonie d’ouverture. Nul 
doute que cela sera un grand, un 
immense show, comme une 
danse sur Le volcan sudiste. 

Nul doute aussi que cette fête 
sera policée et policière à l’ex- 
trême. Car, avant même que les 
Jeux ne s’ouvrent, tes voici rongés 
parle doute et F inquiétude. Le 747 
de la TWA, bien sût Accident, at- 
tentat ? Restons dans la réserve 
d’un anachorète de presse, bien 
incapable de sonder tes océans et 
les boîtes noires. Accident, atten- 
tat? A l'heure actuelle, nous n’en 
savons rien. Sinon, précisément, 
que la question se pose. Et que ce 
crash, en toute hypothèse une tra- 
gédie, mille la fête annoncée. 

Alors, la seule chose à dire en la 
circonstance, sans trop s’avancer; 
c’est de souhaiter à ces Jeux qu’ils 
fassent leur la proposition de 
Bjarne Riis ; gagner parce qu’ils 
sont les plus forts! 


Le professeur Claude Griscelli 
va diriger rinserm 


PHILIPPE LAZAR quittera pro- 
chainement la direction générale 
de rinserm (Institut national de la 
santé et de la recherche médicale), 
où Q sera remplacé par le profes- 
seur Claude Griscelli, chef du ser- 
vice d’immunologie pédiatrique de 
F hôpital Necker-Enfants malades. 
Cette nomination, qui devrait inter- 
venir lors du prochain conseil des 
ministres, marque la fin d’un règne 
d’une durée sans équivalent à la 
fête d’un organisme de recherche : 
Philippe Lazar occupait 1e poste de 
directeur général depuis janvier 
1982 après avoir été rapporteur gé- 
néral du colloque national sur la re- 
cherche et la technologie organisé 
par le gouvernement Mauroy. 

Polytechnicien de formation, âgé 
de 60 ans, M. Lazar a commencé sa 
carrière au côté du professeur Da- 
niel Schwartz, 1e pionnier français 
de la statistique médicale. Il a 
d'abord travaillé dans le champ de 
la cancérologie et de la reproduc- 
tion humaine. Professeur à l'école 
de santé publique de l’université 
d’Harvard (Etats-Unis), il fut nom- 
mé en 1977 directeur de l’unité de 
recherches épidémiologiques et 
statistiques de rinserm avant de 
prendre, cinq aie plus tard, la di- 
rection de ce puissant' organisme 
fort de près de 5 000 salariés, de 
270 unités de recherche et d’un 
budget annuel de 2,7 milliards de 
francs. 

Durant quatorze ans, M. Lazar a 
beaucoup oeuvré pour 1e dévelop- 


pement de llnsenn et de la re- 
cherche médicale française. Féru 
des problèmes d'évaluation et de 
communication il a orienté l'In- 
senn vers la recherche fondamen- 
tale en biologie moléculaire. Q a 
également tenté - et réussi - un im- 
portant travail d’évaluation et de 
renouvellement des unités de re- 
cherche qui a donné un souffle 
nouveau à ce domaine d’activité. 
Llnsenn n’a cependant pas tou- 
jours été présent, au moment op- 
portun, sur les principales ques- 
tions de santé publique que sont 
l'épidémie de sida et les maladies 
neurodégénératives dues à des 
agents transmissibles non conven- 
tionnels. 

Agé de 50 ans, te prochain patron 
de la recherche médicale française 
a une formation bospjtak>~ univer- 
sitaire classique. Ancien directeur 
d’une unité de recherche de Fln- 
senn, il dirige depuis 1978 un ser- 
vice d’hématologie et d’immunolo- 
gie pédiatriques qui a notamment 
orienté son activité vers la prise en 
charge des enfants infectés par te 
virus du sida. En 1993, le professeur 
GrisceŒ fut conseiller de François 
Fillon, ministre de renseignement 
supérieur et de La recherche. Après 
avoir cédé â Bernadette Chirac Ea 
présidence de la Fondation hôpi- 
taux de Paris, il est devenu adjoint 
au maire de Paris, chargé des ques- 
tions de santé. 

Jean-Yves Nau 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le vendredi 19 juillet, à 10 h 15 (Paris) 
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Radovan Karadzic, le chef des Serbes de Bosnie, 
renonce à toutes ses fonctions politiques 

Il s'y est engagé par écrit auprès de l'émissaire américain Richard Holbrooke 


RADOVAN KARADZIC, le chef 
des Serbes de Bosnie, a démission- 
né de tous ses mandats officiels, 
vendredi 19 juillet, pour permettre 
te déroutement des élections pré- 
vues en Bosnie 1e 14 septembre, a 
déclaré, à Belgrade, Richard Hol- 
brooke. L’émissaire américain, 
principal artisan des accords de 
Dayton, avait été dépêché cette 
semaine dans les Balkans. Il a an- 
noncé la nouvelle en début de ma- 
tinée sur la chaîne de télévision 
américaine CNN, après duc heures 
d’entretiens avec le président 
serbe. Slobodan Milosevic. Dans 
un document qui lui a été faxé jeu- 
di soir à Pale, M. Karadzic affirme 
qu’il « se retire » de la vie politique 
immédiatement. Le président Mi- 
losevic avait dépêché peu avant le 
chef de la sécurité serbe, jovica 
Stanîac, à Pale, la « capitale » des 
Serbes de Bosnie. 

«A compter d’aujourd’hui, le Dr 


Karadzic a abandonné son poste de 
président de la République serbe et 
tous les pouvoirs qui y sont associés, 
et le Dr Karadzic déclare qu’a re- 
nonce immédiatement et de façon 
permanente à toute activité poli- 
tique », a déclaré Richard Hol- 
brooke, en Usant le document «// 
n’apparaîtra plus en public, ni à la 
radio, à la télévision ou dans 
d'autres médias ou moyens de 
communication. H ne participera en 
aucune manière aux élections», a 
ajouté l'émissaire américain. 

M. Karadzic « abandonne ses 
Jonctions de président du SDS [Parti 
démocratique serbe}, et toutes les 
/mictions, pouvoirs et responsabili- 
tés de ce mandat sont'gelés », et se- 
ront transférés à Aleksa Buha, 
« ministre des Affaires étrangères » 
des Serbes de Bosnie, a dit M- Hol- 
brooke en précisant qu’à « partir 
d'aujourd’hui M** Biljana Plavsic 
assume les fonctions de président 


par intérim de la RepubHka Srpska 
. jusqu'à la tenue des élections, le 
14 septembre ». 

« Cest la fin de la carrière poli- 
tique de Karadzic », a conclu le di- 
plomate américain. « Gela ne ré- 
pond pas entièrement à notre 
objectif. Les criminels de guerre in- 
culpés devraient se trouver à ta 
Haye [siège du Tribunal pénal in- 
ternational] conformément au pro- 
cessus juridique normal (~) mais H 
s'agit d’un long et cahoteux chemi- 
nement », a-t-il toutefois ajouté. 1 ' 

L'OBSTACLE A DAYTON 

Agé de 52 airs, le chef des Serbes 
de Bosnie - psychisme de profit 
sïon, et joueur de poker invétéré - 
a mis toute son action au service 
d'une idée fixe: l’indépendance . 
.des Serbes de Bosnie et leur unifi- 
cation avec ceux de Croatie, de 
Sèrbie et du Monténégro. Q est 
considéré comme le principal obs- 


tacle à F application de l’accord de 
paix de Dayton, signé en dé- . 
cembre 1995, et fait F'obj&jtt'im 
mandat d’arrêt international pour 
crimes de guerre, crimes contre 
rhumarifté et génocide, émis parle 
Tribunal pénal mtemational (TPI) 
de La Haye. 

L’OTAN a accueflB avec satisfac- 
tion le retrait de Radovan Karadzic 
de toute fonction potitique, a indi- 
qué un reqwansébte de TABiartce 
atlantique. «Cet acte n’est qu’une 
étape sur le \chemin qui doit 
conduire ultérieurement Radovan 
Karadzic devant le TPL Dans Am- 
médiat, cette mesure doit permettre . 
aux élections en Bosnie de se dérou- 
ler dans un. climat beaucoup plus 
propice », a ajouté ce responsable. 
L’OTAN va «rester vigflante pbur 
être tout à fait sûre que Karadzic se- 
ra Fhomme invisible etqu’ü nejoue- 
ra pas un rôle en coulisses », a-t-il 
conclu. - (AFP, Rester.) • 


Les Français divisés sur la professionnalisation de leurs armées 


PLUS UN FRANÇAIS est diplômé, plus il 
appartient à des catégories socioprofession- 
nelles aisées et plus il approuve la réforme, 
voulue par Jacques Chirac, de Pinstitutïon de 
défense. Deux hommes sur trois y sont favo- 
rables, et seulement une femme sur deux le 
critère de l'âge joue peu, sauf pour ce qui 
concerne la suppression du service militaire 
obligatoire, dont la perspective est majoritai- 
rement rejetée par les plus de cinquante ans. 

Ce sont iâ quelques-uns des résultats de 
deux sondages de la Sofres et de Plnstihit de. 
sondages La via lie (1SL) commandés par le mi- 
nistère de (a défense et réalisés en mai dernier, 
selon la méthode dés quotas, à partir de deux 
échantillons d’un millier de personnes chacun. 
Ces deux analyses viennent d’ftre rendues pu- 
bliques, alors que le gouvernement vient d’an- 
noncer les dissolutions de régiments, les fer- 
metures de bases aériennes et Je désarmement 
de bateaux dé guerre durant la période entre 
T997 et 1999. 

Davantage que selon le sexe, les dïvages ob- 
servés sont marqués selon le niveau d'études 
et selon la catégorie sociale. Ainsi, les parti- 
sans de la réorganisation prévue des armées - 


professionnalisation et fin du service nhtional 
obligatoire - passent de 32 % des sondés sans 
diplôme à 50 % parmi les détenteurs du certifi- 
cat d'études, 57 % des titulaires d’un BEPC, 
CAP et d’un BEP, pour atteindre 66 % chez les 
diplômés du bac ou de renseignement supé- 
rieur. Ainsi, encore, tes commerçants et les 
cadres sont tes plus favorables à là réforme* (es 
employés, tes ouvriers se montrant plus réser- 
vés. Ainsi, enfin, les hommes sont plus favo- 
rables (64 % des sondés) à la restructuration 
des armées que les femmes (51 %). 

Les Français sont davantage partagés dès 
qu'on entre plus avant dans le détail de la in- 
forme. Us sont très favorables à la profession- 
nalisation (79 %) ou à la diminution du budget 
de la défense (63 %). Mais, de fart. Ils ba- 
lancent quelque peu à propos de la suppres- 
sion du service militaire (46 % pour et 43 % 
contre) et sur la réduction des effectifs (40 %. 
pour et- 39 % contre). Les Français dont le 
cursus scolaire s'est arrêté au cyde primaire 
sont parmi les plus hostiles, à la fois, â (a sup- 
pression du service militaire et à la baisse des 
effectifs. U moitié des sondés (exactement 
53 %) sont plutôt défavorables à une suppres- 


sion des unités. On remarquera «pendant 
que, de l’aveu infime du ministère de la dé- 
fense, les Français, lorsqu’ils sont invités à pré- 
ciser ce que signifie pour eux la.professiônnali- 
sation des armées, témoignent <f« une image 
assez pauvre de ce que peut recouvrir cette 0-, 
tion». En revanche, ils sont peu nombreux è 
mettre en avant (es risques de la professionna- 
lisation : 3 % évoquent le danger d’une armée 
putschiste et 2% ceiurd'ùne anriée.dè merce- 
naires. 

Enfin, contrairement à Ifair. du temps, qui . 
voudrait que' Parme nucléaire ait passé de 
mode, le consensus autour delà dissuasion at- 
teint un niveau élevé (61 % des sondés jugent 
que la France ne peut pas s’en priver) et on 
note -c’est un phénomène nouveau depuis le 
début des années 90 - un léger accroissement 
dés opinions favorables à (a crédibilité de (a 
force nudéaîre nationale (52% des Français 
interrogés, contre 48 % en 19900-' Est-ce dû au 
fait que les hommes qui servent Parme nu- 
déaîre semblent être des représentants, par 
vocation même, dé Parmée professionnelle ? 

Jacques Isnard 


Un commandant tchétchène affirme que Djokhar Doudaev est vivant 

Le neveu de l'ex-président indépendantiste prône la poursuite de la djihad contre les Russes 


EST DE LA TCHÉTCHÉNIE 
de notre envoyée spéciale 

««Vous tritons livre une époque 
très intéressante : j’ai reçu des mis- 
siles Stinger 1~), 800 moudjahidins 
de Bosnie uonf i'enjr(_), nous allons 
faire sauter les trains (~), placer des 
mines (_), ruiner l'économie russe 
(_). utiliser des armes chimiques 
{J), faire vivre Moscou dans la ter- 
reur {_) ». Q semble qu’aucune 
menace, sauf étrangement celle de 
faire sauter des usines atomiques, 
n’ait été oubliée par te comman- 
dant Salman Radouev lors d’une 
conférence de presse clandestine, 
jeudi 1S juillet, quelque part dans 
Test de la Tchétchénie. 

Auteur de la dernière prise 
d’otages spectaculaires aux portes 
de la Tchétchénie (celle de fQzlar, 
en janvier), ii était considéré 
comme mort depuis le 3 mars, at- 
teint à la face par un soipec, la nuit 
sur une route de campagne, n est 
pourtant réapparu jeudi, te visage 
remodelé (« par des chirurgiens de 
première classe en Allemagne », a-t- 
il déclaré), la barbe raccourcie sous 
un béret à ia Che Guevara. vêtu 
d'un uniforme vert, celui de r* ar- 
mée du général Doudaev », dont il 
a annoncé la création. «Une armée 


H NUCLÉAIRE : la direction de 
la sûreté des installations nu- 
cléaires (DSIN) a autorisé, jeudi 
iS juillet, le redémarrage du sur- 
générateur Superphénix de 
Crey s- Mai ville (Isère). Le réac- 
teur. arrêté te 3 mai pour procé- 
der au * remplacement des barres 
de commande du système de 
commande principale », peut dé- 
sormais fonctionner jusqu’à 60% 
de sa puissance (1 200 mëga- 
wattsj. Ab mois de janvier 1997, 
un arrêt de maintenance a été 
programmé. Une nouvelle auto- 
risation sera nécessaire pour at- 
teindre Tes 90%. 


qui n’acceptera jamais aucun ac- 
cord de paix sam indépendance. qui 
se battra encore quarante-huit ans 
s’il le faut, comme nous Ta ordonné 
Djokhar». 

Le président tchétchène, tué en 
avril par un utissfle russe, selon la 
version officielle tchétchène, est 
d’ailleurs vivant lui aussi : «Je le 
jure sur le Coran », a déclaré Ra- 
douev. Le commandant a tout de 
même concédé que Tétât de Djok- 
har Doudaev, son oncle par al- 
liance, n’est pas fameux : soigné à 
l'étranger, 0 serait dam un coma 
profond. En Tchétchénie, oü une 
partie de la population se refuse à 
croire à la mort de Djokhar Dou- 
daev, une telle annonce, réper- 
cutée par Zes télévisions, ne peut 
que marquer les esprits. En irait-ü 
de même du message de Radouev 
dans son ensemble, à savoir que 
son serment de continuer 1e djihad 
en fait un héritier du président 
charismatique, et que les diri- 
geants indépendantistes actuels, 
« qui ont été assez naïfs pour croire 
qu’on peut négocier normalement 
mvc les Russes », ont perdu leur lé- 
gitimité ? 

> LA LIBERTÉ OU IA MORT» 

Il est peu probable que Salman 
Radouev, le mari de la nièce de 
Doudaev, parvienne à s'imposer* 
dans le rôle de chef de la résistance 
radicale. U est totalement exclu 
que les autres commandants, à 
commencer par le non moins radi- 
cal Chamil Bassaev, se mettent 
sous ses ordres. Mais ridée que vé- 
hicule Radouev - « la liberté ou la 
mort » - trouvera toujours des 
partisans en Tchétchénie, surtout 
dans des moments comme ceux 
que vît acmelkraent la petite Ré- 
publique du Caucase. 

Bombardée à nouveau depuis 
dix jours, efle se serti: {dus que ja- 
mais -après vingt mois de ce trai- 
tement presque ininterrompu* 


abandonnée par tes juges de la 
morale Internationale, les institu- 
tions appelées à défendre les petits 
peuples menacés. «L r ONV et 
rOSCE par leur inaction nous ont 
donné Je droit d’user de tous les 
moyens de nous défendre », dit 
M. Radouev. D’autant que tes der- 
niers dix jours d'offensive russe 
bafouent brutalement tes accords 
signés au Kremlin 1e 27 mai et le 
X0 juin à Nazran (fogourfue), grâce 
& la médiation de FOiganteation 
pour la sécurité et la coo p ération 
en Europe (OSCE). 

SIGNATURE TRAHIE 

Pour la première fois, ces ac- 
cords prévoyaient la tenue d’élec- 
tions libres après m» démffitarisa- 
tion de la région, ce qui impliquait 
que tes scrutins organisés par Mos- 
cou en décembre 1995, puis en juin 
et juillet 1996 n’étalent ni libres m 
légitimes: Tons les journalistes for 
dépendants présents sur place 
avalent dénoncé ces simulacres 
d’élections à l'issue desquelles 
Moscou avait imposé un « chçf de 
la République tchétchène», Dotera 

Zavgaev, récusé comme interlo- 
cuteur par tes indépendantistes. 

Mais la communauté fotonatio- 
nate semble- ignorer r avancée vêts 
la paix qu’ont constituée les der- 
niers accords signés par tes indé- 
pendantistes avec les plus hauts 
dirigeants russes. ËUe n’a donc 
guère réagi après la décision de ces 
derniers de trahir leur signature 
dès que Boris Eltsine fut réélu, 
comme de relancer leurs avions, 
chars et hélicoptères contre les ci- 
vils et contre les responsables 
tchétchènes avec lesquels fis 
étaient assis autour de la table de 
négociations et qu’ils cherchent 
maintenant à assassiner [Le Monde 
du 17 juillet). 11 serait en effet 
beaucoup plus commode, pour 
Moscou d’avoir pour ad versair e un 
Radouev, qui se revendique 


comme terroriste, qtfun homme 
comme Aslan Maskhadov, te chef 
d’état-major tchétchène, qui tente 
avec rénagfe du désespoir de lais- 
ser entrouverte là voie des négo- 
ciations. 

Pendant que Salman Radouev 
rameutait la poignée de journa- 
listes présents eu Tchétchénie, As- 
lan Maskhadov, caché quelque 
part dans tes montagnes, bombar- 
dé et isolé par Tannée, réussissait & 
convaincre les autres comman- 
dants tchétchènes d’adopter une 
ligne de conduite plus cri moins 
modérée face à r offensive russe, 
ns « s’abstiendront de riposter à 
grande échelle » tout en menant 
des * actions müitaires ponctuelles 
pour répondre aux violations russes 
de l’accord du 10 juin », a affirm é 
M. Maskhadov. Cest-à-dùe qu'ils 
cherchent à sauver cet accord, 
con tr air e ment à Salman Radouev. 

Iftjur te Gonsefl de l’Union euro- 
péenne O semble que rien n’ait 
changé depuis décembre 1994, 
quand tout le monde pensait 
qu’une guerre entre 150 millions 
de Russes et moins de I mfliioii de 
Tc h étc h ènes ne pourrait pas durer 
{dus de quelques jours. Le Conseil 
a continué néanmoins, mardi, 
comme alors, à « exprimer sa 
préoccupation », à « appeler les 
parties» au cessez-le-feu et à se 
prononcer d'avance pour la Russie 
en disant qu’il faut octroyer à la 
Tchétchénie une autonomie dont 
elle dispose théoriquement déjà. 
NuHe part H n’est question ne fût- 
ce que de «condamner» des mas- 
sacres qui ont déjà-fait des di- 
zaines de rnüBers de nwrëctafoet 
des centaines au cours des djfffler- 
nfers jours, selon des infinmattaps 
invérifiables sur place pour cause 
de poursuite des bombardements 
et du blocus visant la presse et tes 
orgai^sationshmKimtaires.' - - 

SophteSMhàb 



